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AVERTISSEMENT. 


De s calamités de tout genre pè- 
sent sur la France depuis unquart 
de siècle. Sont-elles près de leur 
terme?.... Nos maux sont-ils de- 
venus une leçon pour nous?... Re- 
connoîtrons-nous enfin la cause 
qui nous les attire , en apaisant 
le ciel irrité? Un célèbre écri- 

vain a dit ( Considérations sur la 
France f i ere . édition), «quune 
» nation n’étoit jamais impuné- 
» ment régicide » . Dans le mo- 
ment du délire presqu’universel 
des esprits pervertis par la nou- 
velle philosophie, ou corrompus 
parles idées révolutionnaires, per- 



îj AVERTISSEMENT, 
sonne en France ne se montroit 
sensible au grand crime qui met- 
toit en deuil le reste du monde 
civilisé; ou s’il se trouvoit parmi 
seshabitans un honorable groupe 
d’ames honnêtes et religieuses qui 
pleuroient la mort inique du ver-* 
tueux monarque , elles y étoient 
tellement surveillées et compri- 
mées, qu’aucune n’osoit manifes- 
ter le plus léger intérêt pour l’au- 
guste victime, et encore moins 
faire apercevoir la plus foible ap- 
parence de douleur. L’esprit d’in- 
novation et de système étoit tel 
à l’époque du commencement de 
nos troubles , que l’on peut dire , 
sans blesser la délicatesse d’un 
grand nombre d’individus fidèles 
au Roi , que toutes les classes de 
la société ont participé plus ou 
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AVERTISSEMENT. iij 
moins à ce forfait , sinon à la ma- 
nière des instigateurs et accusa- 
teurs , ou des juges et des bour- 
reaux du Roi , du moins indirec- 
tement par une multitude de cau- 
ses secondaires, et en quelque 
sorte préparatoires , d’après l’es- 
prit de philosophisme et d’irréli- 
gion qui s etoit emparé de près- . 
que toutes les têtes. Je ne rap- 
pelle ici cette triste observation , 
déjà faite depuis long-temps, que 
pour tâcher de ranimer dans nos 
cœurs le souvenir d’une action 
qui ne devroit jamais s’effacer de 
la mémoire d’aucun Français, et 
dont tous au contraire devroient 
se faire comme une pensée habi- 
tuelle , afin de travailler , chacun 
dans sa sphère , à en réparer , au- 
tan t que possible, les suites fu- 
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iv AVERTISSEMENT, 
nestes et les désastreuses consé- 
quences. 

L’époque où commença la ré- 
volution est bien digne de toute 
notre attention. Jamais la France 
ne s’étoit trouvée dans une situa- 
tion aussi florissante. La paix glo- 
rieuse de 1783 avoit acquis à no- 
tre marine une gloire qu’elle n’a- 
voifc pas encore atteinte, et une 
estime qui mettoit sa force pres- 
qu’en balance avec celle de la puis- 
sance qui étoit regardée , jusque- 
là , comme la souveraine des 
mers : le commerce ne s’étoit ja- 
mais vu tant de crédit ni de res- 
sources \ les colonies nous prodi- 
guoient leurs immenses richesses^ 
l’agriculture étoit comme au faite 
de sa perfection 5 la population 
toujours croissante sembloit sui- 
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AVERTISSEMENT. W 
vre la progression de nos prospé- 
î imités. Lep rois respectoient nos ar- 
mées, les nations vantoient leur 
bravoure ; nos ennemis même 
se louoient de leur discipline, et 
se modeloient sur leur politesse; 
enfin nos voisins de toutes parts 
sembloient nous envier nos jouis- 
sances , autant que la beauté de 
notre climat , les agrémens et la 
fertilité de notre sol. 

C’est donc au sommet de notre 
opulence et de notre félicité; c’est 
dans cet instant , où toute l’Eu- 
rope, quoique jalouse de notre 
bonheur, n’en accouroit pasinoins 
dans notre capitale pour partici- 
per a ses fêtes et à ses plaisirs, et 
jouir de sa liberté, que parut cette 
furie a cent têtes que l’on nomma 
la Révolution. Depuis cinquante 
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Tj ‘avertissement. 
ans surtout , des novateurs pé- 
tris de fiel ourdissoienj en se«ret 
la trame perfide de nos calamités ; 
et dans leurs sombres pensées , ils 
nous préparoient d’incalculables 
maux, où il n’y avoit que quel- 
ques abus à corriger. C’est à cette 
époque de notre gloire vraiment 
nationale qu’ils projetoientl e ren- 
versement de tout ce qui nous l’a- 
voit procurée, et qu ils prirent pour 
prétexte un misérable déficit de 
53 millions, qui loin d’être com- 
blé par nos calculs et nos essais, 
s’est au contraire accru de plus de 
milliards que nous ne devions de 
millions. Sans vouloir entrer ici 
dans plus de détails sur nos mal- 
heurs, je me borne seulement à 
faire remarquer que , quelque 
peine que l’on puisse se donner 
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Tl] 

pfeur en chercher les diverses cau- 
ses, elles se rapportent toutes à 
une seule qui frappe tout observa- 
teur réfléchi et impartial ; je veux 
dire à cet effrayant oubli de Dieu, 
qui nous fai soit mépriser la foi de 
nos pères pour nous livrer aux 
systèmes de nos philosophes mo- 
dernes^dont toute la logique ten- 
doit à détruire la religion , le 
prince qui la protégeoit,et les dog- 
mes qu elle professe , afin de pou- 
voir se livrer avec liberté à la sa- 
tisfaction des sens , et secouer sans 
remords le joug d’une doctrine 
qui s’oppose si fort à leurs excès. 

Il est évident que de semblables 
principes dévoient amener une dé- 
moralisation d’esprit etuneperver- 
sité d’actions terribles « dans leurs 
conséquences. Aussi avons-nous 
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Tiij AVERTISSEMENT, 
vu sortir de ce chaos monstrueux 
cette effrayante conjuration qui 
devoit avoir pour terme le ren- 
versement des autels, la persécu- 
tion des fidèles, le massacre des 
prêtres , et cet horrible régicide 
dont les déplorables suites s’éten- 
dront jusqu’aux dernières de nos 
générations. Le monde dût-il du- 
rer autant qu’il est déjà vieux, 
l’honnête homme frémira tou- 
jours d’iudignalion à la lecture 
de celte page de notre histoire, 
où il sera écrit que des Français , 
heureux depuis huit siècles au 
moins, sous le gouvernement pa- 
ternel de la plus illustre famille 
des rois de l’Europe, ont immolé 
leur vertueux monarque par un 
complot calculé et une trame de- 
puis long-temps réfléchie, et cela 
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dans le moment même où le 
prince, dévoué aux* intérêts de 
son peuple, n’avoit pas d’autre 
pensée que d’assurer son bonheur 
- par de sages mesures et par d’hé** 
roïques sacrifices. < 

Aujourd’hui que la divine Pro- 
vidence, en nous châtiant de la 
manière la plus désastreuse, sem- 
ble s’être particulièrement pro* 
posée de venger la mort de notre 
bienfaisant Sbuverain, montrons 
que nous n’avons pas partagé la 
barbare insensibilité de ses assas- 
sins, qui jusqu’ici n’a püqu’aggra- 
Ver ce forfait et achever d’irriter 
le ciel contre nous. Que chacune 
de nous s’efforce , selon ses facul- 
tés, sa position et ses moyens, 
de faire quelque réparation à la 
mémoire de ce Roi , si grande- 
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* AVERTISSEMENT, 
ment me'connu , si injustement 
calomnié, si injurieusement ou- 
tragé , si horriblement traité. Puis- 
sent les nations, chargées par Dieu 
de nous punir, remporter chez 
elles, en nous quittant, la con- 
viction de notre profond repentir ! 

C’est aussi dans cette vue que 
j’ai entrepris cet écrit, et comme 
à titre d’amende honorable pour 
contribuer à l’expiation de ce 
meurtre dont nos régicides ont 
été chercher le modèle chez 
une nation voisine, qui auroit 
dû néanmoins les en détourner à 
jamais par les pleurs quelle verse 
encore solennellement chaque an- 
née sur le crime que commirent 
ses représentans envers la per- 
sonne sacrée de son monarque. 

J’ai senti que ce n’étoit pas à 
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AVERTISSEMENT. x] 
des princes d’une origine aussi 
chrétienne qu’illustre, et d’une 
piété aussi édifiante qu’éclairée, 
qu’il convenoit d’adresser un 
ouvrage purement généalogique j 
leur modestie , qui ne rapporte 
quà Dieu l’honorable privilège 
d’une naissance illustre , s’en se- 
roit peut-être offensée. J’ai de plus 
senti qu’il me faudroit une plu- 
me plus exercée que la mienne 
pour espérer d’aborder le trône et 
d’y obtenir les regards attentifs 
d’un monarque aussi éclairé que 
Louis XVIII; je mè contente 
donc d’écrire pour cette classe 
d’honnêtes Français , qui , après 
avoir été malheureusement ins- 
truits à l’école de nos faiseurs' de^ 
systèpaes et des ennemis de («os 
rois , se trouveroient obligés de 
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iij AVERTISSEMENT, 
combattre en eux -mêmes queK 
ques fâcheuses impressions , pour 
pouvoir se livrer sans réserve au 
sentiment intime d’amour et de 
respect qui est né avec eux , et 
qu’ils ont conservé pour la fa- 
mille royale. 

Ce travail généalogique n’est 
pas proprement le mien \ je n’en 
suis que le rédacteur, ou même 
par fois le copiste. Je me suis 
même fait un devoir de ne rien 
ajouter à ce qu’ont écrit avant 
moi des auteurs qui ont les droits 
les plus mérités à la confiance et 
à l’estime publique. J’ai seule- 
ment joint quelques réflexions ou 
remarques pour justifier deux 
grands princes du reproche d’u- 
jusfpation dont la méchanceté' 
s’est plue à les accuser avec une 
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sorte d’acharnement, surtout de- 
puis un demi-siècle , et pour mon- 
trer combien la divine Providence 
s’occupe de l’illustre maison qui 
nous gouverne, et qu’elle semble 
associer d’une manière toute par- 
ticulière à l’œuvre de ses plus 
grands desseins. 

D’abord je me suis servi d’un 
petit écrit qui a paru l’année der- 
nière sous le titre à? Unique Ori- 
gine des rois de France , par 
M. J. C. de Bévy, ancien béné- 
dictin, historiographe de Fran- 
ce , etc. Paris , chez Vauquelin 
quai des A ug us tins. Aucun gé- 
néalogiste n’a porté plus loin que 
ce religieux le travail des recher- 
ches sur la maison de Bourbon. 
Il étoit spécialement chargé de 
faire connoître les familles nobles 
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d'ancienne extraction; et déjà il 
avoit un catalogue de plus de 
20,000 noms qu’il avoit fait im- 
primer avec des instructions, in* 
dicatives des titres qui venoient 
à l'appui de ses assertions et des 
lieux où ils se trouvoient. Ce qu’il 
dit dans le petit écrit que j’énonce 
ici, il l’avoit déjà détaillé dans 
un mémoire qu’il présenta à 
Louis XVI, en 1790, et dans 
l’ouvrage qu’il a fait imprimer à 
Londres en 1797. Ainsi je ne fais 
que présenter le tableau de ce qui 
est rapporté dans cet ouvrage , en 
y ajoutant quelques réflexions. 
Si le style se ressent un peu de 
ses quatre-vingts ans, les faits his- 
toriques qu'il rapporte n’en sont 
pas moins dignes de notre créance 
et de nos respects. 
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En second lieu , je me suis ser- 
vi d une Dissertation historique 
sur Hugues Capel , qui se trouve 
dans un recueil de dissertât i ons di- 
verses (i) sur différens sujets, tou- 
tes composées par le savant Bul - 
let , auteur de plusieurs ouvrages 
intéressans contre la philosophie 
moderne, et en faveur des preu- 
ves du christianisme. Dans la dis- 
sertation dont je fais usage ici, 
M. Bullet réfute tout ce qu’ont 
écrit et répété , les uns après les 
autres , nos historiens sur la pré- 
tendue usurpation de Hugues Ca- 
pet, de même que M. Bévy , dans 
son petit écrit, réfute les calom- 

(i) Dissertations sur la mythologie fran- 
çaise et sur plusieurs points curieux de 
l’histoire de France , par Bullet. Paris, 
Moutard, 1771 , p. 118. 
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nies de la méchanceté sur la pré- 
tendue bâtardise des branches car- 
lovingiennes et capétiennes. 

• Troisièmement j'ai eu recours 
au dictionnaire de Moréri , que 
j'ai suivi en général pour l’ordre 
généalogique , avec des exceptions 
relatives à cet écrit. 

La haine que certains critiques 
se font comme une sorte de plai- 
sir de porter aux rois, et surtout 
à la maison de Bourbon, les a' 
sans doute engagés à se servir des 
écrits les moins favorables à cette 
illustre famille, et à donner pour 
des faits certains ce qui le plus 
souvent n’est appuyé que sur des 
chroniques suspectes ou sur des 
témoignages hasardés. D’après 
cela ils semblent mettre une sorte 
de complaisance à ne voir que 
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AVERTISSEMENT. rnj 
des bâtards dans les principales 
tiges de nos rois, et à présenter 
comme de vrais usurpateurs les 
chefs augustes vraiment légitimes 
des deux dernières branches de 
nos souverains. 

Mon but ici est d’exciter nos 
écrivains présens et futurs à faire 
disparoître de notre histoire ces 
deux sortes d’outrages faits à l’il- 
lustre maison de Bourbon dans la 
personne surtout de ceux de leurs 
auteurs que l’ignorance ou la mé- 
chanceté ont le plus attaqués. Et 
je ne* prétends à d’autre mérite 
qu’à celui d’avoir rapproché ou 
expliqué les mêmes faits qui sont 
ou intervertis, ou dénaturés, ou 
faussement présentés par d’an- 
ciens historiens défavorables à 
nos princes. 
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Ce sujet, par lui-même des plus 
arides, ne peut offrir que de la 
sécheresse au lecteur. J’ai tâché 
d’y suppléer dans un article sub- 
séquent, absolument indépendant 
des trois autres, et que je leur ai 
néanmoins uni pour tâcher de 
remplacer à l’égard du cœur, ce 
que j’ai été contraint de lui sous- 
traire dans ce qui précède. 
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ET HISTORIQUE 

SUR 

♦ 

LA MAISON DE FRANCE. 

I. 

Identité des trois branches royales 
de la Maison de France , dites 
improprement trois Races diffé- 
rentes. 


Moreri et M. Bévy conviennent 
unanimement que saint Arnould est 
l’aïeul de Pépin d’Héristal. M. Bévy 
prouve ensuite que ce Pépin eut 
pour fils, i°. Charles Martel, lige 
des rois dits Carlovingiens ; 2°. Chil- 
debrand, tige des Capétiens. (Voyez 
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NOTICE 


le tableau ci-joint) Certains généa- 
logistes ne veulent pas reconnoî- 
tre Cliildebrand pour fils de Pépin 
d’Héristal , ni pour père des aïeux de 
Hugues - Capet ; mais Moréri ( ar- 
ticle Bourbon) leur répond, d’après 
Frédégaire et ses continuateurs : 
« que cette vérité est trop clairement 
expliquée pour pouvoir en douter ». 
Ainsi Pépin d’Héristal étant le père 
commun des deux branches carlovin- 
giennes et capétiennes , nul doute 
qu’elles ne viennent l’une et l’autre 
de saint Arnould. 

Mais de qui est issu saint Arnould? 
Il y a ici partage d’opinion entre 
Moréri et M. Bévy. Le premier le 
fait descendre de Ferréol I er , préfet 
des Gaules , dont le fils épousa la fille 
d’un empereur romain , le petit-fils 
la fille de Clovis-le-Grand, et l’arrière- 
petit-fils la fille du roi Clotaire 1 er . 

Ainsi il donne à l’auguste maison 

« ■ » 

de Bourbon la plus illustre et la plus 
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J 

antique origine, en la faisant descen- 
dre par les mâles des consuls romains 
maries aux filles des empereurs , et 
par les femmes de Méroué , que l’on 
regarde comme le premier roi des 
Français. Je sais que communément 
on lui donne pour prédécesseurs 
Clodion et Pharamond. Cependant , 
selon les meilleurs critiques , ceux-ci 
ont pu être chefs des Francs , mais 
ils n’ont pas été rois de France ainsi 
que Méroué. 

M. Bévy donne à saint Arnould 
une origine non moins illustre, en le 
faisant descendre directement par les 
mâles du même roi Méroué , vrai fon- 
dateur de la monarchie des Francs - 
Saliens , et dont presque tous les des- 
cendans jusqu’à saint Arnould, furent 
rois de quelques parties de la France. 
11 résulte des preuves qu’il en apporte, 
que Méroué étantaussile grand-père 
du grandClovis, ilseroitle père com- 
mun de tous les mis de France , qui 
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ne seroient tous qu’une seule et 
même race subdivisée en trois bran- 
ches ( 1 ). 

Maintenant , lequel des deux , de 
Moréri ou de Bévy devons-nous croire 
de préférence à l’égard des aïeux de 
saint Arnould ? 11 ne m’appartient 
pas de juger une question si obscure 
pour nous ; il faudroit avoir sous les 
yeux les titres comparatifs ; et de- 


(r) Le père Anselme établit cinq opinions 
snr l’origine des Capétiens, parmi lesquelles 
se trouve aussi saint Arnould comme aïeul de 
Robert-Ie-Fort , vraie souche de cette illustre 
maison. Cependant, il croit plus vraisembla- 
ble le sentiment qui fait descendre Robert- 
le-Fort des anciens ducs de Bavière , sans 
décider néanmoins qu’on doive l’adopter ex- 
clusivement. D’après cela nous sommes éga- 
lement autorisés à adopter l’opinion de Moréri 
qui diffère des cinq qu’établit le père Anselme, 
oumieux encore à suivre celle de M. Bévy, qui, 
à l’égard de saint Arnould , est d’accord avec 
ce père , en ce qu’il en fait l’auteur de Robert- 
le-Fort , aïeul des Capétiens. 
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puis nos fureurs incendiaires , la chose 
est peut-être devenue impossible. Il 
faut donc nous contenter de raison- 
ner sur les rapprochemens quiparois- 
sent avoir. le plus de titres à notre 
confiance. Or, sans déprécier le tra- 
vail de Moréri , celui de M. Bévy 
me semble devoir lui être préféré , 
i°. parce que ce savant généalogiste 
bénédictin est venu long-temps après 
Moréri, et qu’il a pu rectifier le tra- 
vail de celui-ci; 2 0 . parce que M. Bévy 
a pu trouver dans les immenses char- 
triers de son Ordre, des documens 
qui auront échappé à Moréri , car 
M. Bévy', en sa qualité d’historio- 
graphe de France, avoit la faculté 
de pouvoir compulser toutes les au- 
tres archives du royaume ; et s’étant 
fait comme une étude unique de ce tra- 
vail , il peut avoir réussi à découvrir la 
vérité mieux que Moréri , soit en pro- 
fitant des connoissances de ce der- 
nier, ou en reétifiant ses erreurs, soit 
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surtout en étant à même de trouver 
dans les maisons [de son Ordre , des 
renseignemens que Moréri n’aura pu 
se procurer aussi-bien que lui. 

L’on sait que dans les siècles pri- 
mitifs delà monarchie, les souverains 
ainsi que les particuliers , ne tenoient 
aucuns registres de leur naissance. 
Dans ces temps d’enfance et d’incivi- 
lisation , il y avoit peu de personnes 
qui sussent écrire et même lire , et 
Ton n avoit pas , comme aujourd’hui, 
les actes notariés et publics pour trans- 
mettre fidèlement l’historique des fi- 
liations. On n’a donc sur les princes 
qui vivoient à ces époques reculées , 
que quelques chartes et titres épars , 
soit de donations ou de transactions , 
et de partages ou d’accords faits à des 
conditions quelconques en faveur 
ou contre les monastères et certains 
grands personnages, soit à l’occasion 
de quelques legs ou concessions , ou 
au sujet de quelques procès et affaires 
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contentieuses. Or, sur tous ces points, 
M. Bévy, en sa qualité de bénédictin, 
a été plus à meme que Moréri de faire 
quelques découvertes dans les char- 
triers de son Ordre, et d’en recueillir 
les éclaircissem ens les pl us clairs et les 
plus décisifs. JVous pouvons ensuite 
avon en lui d autant plus de confiance, 
que sa conduite et ses mœurs ont tou- 

jouis répondu a la dignité de son ca- 
ractère sacerdotal et monastique; et 
qu il ne peut avoir eu d autre intérêt , 
en contredisant Moréri , que de dire 
la vérité; car , de quelque côté que 
descende saint Arnould , son origine 
est toujours des plus illustres. Qu’il 
vienne des empereurs par les anciens 
consuls romains, et de Méroué parles 
femmes, ou qu’il provienne de ce roi 
par filiation directe de mâle en mâle, 

1 illustration de son origine n’en est 
pas moins également certaine , et 
celle des deux branches carlovingien- 
nes et capétiennes , aussi fortement 
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démontrée. Mais pour un bon Fran- 
çais, il est satisfaisant de savoir que 
ces deux branches , ainsi que le prouve 
M. Bévy , sé rattachent à la première 
par Méroué , père commun de toutes 
les trois , et fondateur de la monar- 
chie ; et sous ce rapport , je me plais 
à le suivre de préférence à tous les 
sentimens douteux des autres généa- 
logistes. 

Par lui nous savons que la France 
n’a jamais été gouvernée que par nne 
seule et même famille , jusqu’au mo- 
ment de l’assassinat du vertueux 
Louis XVI , et qu’il a fallu que nos 
prétendus constituans aient été aveu- 
glés par toutes les ténèbres de la mo- 
derne philosophie , de l’impiété et 
des systèmes novateurs, pour inter- 
vertir l’ordre d’une si brillante suc- 
cession de souverains, qui tousse sont 
trouvés honorés de porter depuis qua- 
torze siècles , le titre glorieux de 
Mois de France , tandis que l’obscur 
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rejeton d’une île méprisée des Ro- 
mains , ne s’est pas cru suffisamment 
décore de cette qualité suprême , et 
a voulu prendre celle d 'Empereur 
des Français. Mais qui n’a pas vu 
que sous cette dénomination généri- 
que, il n’avoitrien moins que l’am- 
bitioq forcenée de faire des Français 
de tous les peuples de l’Europe , et • 
de gouverner même le monde à la 
française comme empereur de l’uni- 
vers? A part sa folie, je vois dans la 
mutation de son titre, une surveil- 
lance particulière de la Providence à 
Pegard des Bourbons, qui n’a pas per- 
mis qu’une qualification si chère à 
leur cœur et si précieuse pour nous , 
fût profanée par l’homme d’un jour , 
le tyran des Français, et un vérita- 
ble aventurier. 
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II. 

Les deux branches carlovingiennes 
et capétiennes ne tirent pas leur 
origine d’un prince bâtard . 


J_iE dissentiment entre les généalo- 
gistes concernant ce trait d’histoire, 
porte sur un premier fait , qu’il est 
nécessaire d’éclaircir. Us conviennent 
unanimement que saint Arnould eut 
pour fils Ansigise , père de Pépia 
d’Héristal , surnommé le Hardi. 

« Baillet (Vie des Saints , 1 6 août, 
art. S. Arnould ) , critique non sus- 
pect , après avoir exposé le témoi- 
gnage que les chroniques les plus ac- 
créditées rendent aux vertus privées, 
à la bravoure , à la capacité et aux 
talens de saint Arnould , soit comme 
maire du palais des rois d’Austrasie , 
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ou comme premier ministre du roi 
The'odebert , ou comme général des 
armées de ce roi , ou comme gouver- 
neur des plus importantes provinces 
du royaume, ou enfin , comme époux 
ei comme évêqiie; Baillet , dis-je, 
rapporte que saint Arnould ayant 
épousé Dode qui lui convenoit pour 
sa noblesse , pour ses richesses , et 
encore plus pour sa piété et ses rares 
vertus, en eut deux fils -, l’un saint 
Cloud , qui lui succéda sur le siège 
épiscopal de Metz, et l’autre Ansigise 
ou Anchise , qui , de son mariage avec 
sainte Begghe , fille du bienheureux 
Pépin de Landen , eut Pépin d’ Hé- 
ristal , souche de la seconde race de 
nos rois , et bisaïeul de Charle- 
magne ». 

' Ensuite , soit que l’on adopte la 
généalogie de Moréri ou celle de 
M. Bévy à l’égard des aïeux de saint 
Arnould, on n’aperçoit qu’une suite 
de fils légitimes. Ainsi , depuis Me- 
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roué ou Ferréol P r , jusqu’à Pépin 
d’Héristal , il n’y a pas le moindre 
soupçon de bâtardise. 11 n’en est pas 
ainsi à l’égard des enfans de ce der- 
nier ; Pépin d’Héristal-a eu pour fem- 
mes Pleclrude et Alpaïde , sur les- 
quelles les historiens ne sont pas d’ac- 
cord. M. Bévy soutient quelles ont . 
été l’une après l’autre les épouses lé- 
gitimes de Pépin , qui a eu de la pre- 
mière Childebrand , tige des Capé- 
tiens , et de la seconde Charles Mar- 
tel , grand-père de Charlemagne, 
duquel est venu le nom de la seconde 
branche dite des Carlovingiens. 

Moréri, au contraire , faitsortirces 
deux illustres chefs des deux derniè- 
res branches royales d 'Alpaïde , qu’il 
appelle une concubine; mais M. Bévy 
rapporte le texte d’une chronique de 
Frédégaire , qui dit expressément que 
Charles Martel est fils à' Alpaïde , 
seconde femme de Pépin , maire du 
palais. De plus , le père de Longue- 
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val, dans sonHistoire de l’Eglise galli- 
cane (tom. IV, pag. 178), dit « que 
d 'habiles écrivains soutiennent que 
Alpaïde fut épouse légitime de Pépin 
d’Héristal *vant Plectrude , qu’ils 
mettent sa seconde femme. M. Bevy 
ne diffère donc du père de Longue- 
val que dai>$ la transposition de ces 
deux épouses j mais cette erreur d’une 
des deux parts , est de peu d’impor- 
tance. Le seul fait intéressant , c’est 
leur accord sur la légitimité de ces 
deux femmes : ensuite, que les deux 
fils de Pépin d’Héristal soient enfans 
de la même mère, ou que chacun 
d’eux le soit d’une de ces deux épou- 
ses , peu nous importe encore ; le 
point de la difficulté qui nous occupe, 
est résolu par l’accord de ces deux 
graves historiens sur la légitimité des 
deux femmes de Pépin : d’où il ré- 
sulte que ses deux enfans ne sont 
point bâtards. Le même père deLon- 
gueval , sans oser affirmer que Chii- 
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debrand soit le frère de Charles Mar- 
tel , l’insinue dans une note comme 
chose accréditée (page 239. Voyez 
aussi le père Anselme , 2 e tableau , 
pag. 66). • 

Or , ces divers témoignages , sou- 
tenus de titres justificatifs , doivent 
l’emporter sur les opinions hasardées 
- de quelques historiens qui, à l’égard 
de Childebrand , n’ont raisonné que 
sur des inductions. Que ce prince soit 
frère germain de Charles Martel par 
Alpaïde leur mère commune , ou 
qu’ils ne soient que frères consanguins 
par Alpaidet t PLectrude , leurs mères 
respectives , peu nous importe ; il 
nous est démontré qu’ils sont fils légi- 
times d’une véritable épouse de Pépin 
d’Héristal , et c’est là tout l’objet dont 
il nous étoit intéressant d’être as- 
surés. 

Charles Martel est unanimement 
reconnu pour père de Pépin- le - 
Bref, et grand-père de Charlemagne 


Digitized by Google 





GENEALOGIQUE. l5 

au lieu que son frère Clildebrand a 
des contradicteurs qui lui refusent le 
titre d’aïeul de Robert-le-Fort , et de 
bisaïeul de Hugues-Capet ; cepen- 
dant , les témoignages et les preuves 
que rapportent Moréri et M. Bévy, 
sont plus que sufïisans pour nous dé- 
cider contre les critiques qui leur sont 
opposés. M. Bcvy surtout , cite deux 
chartes dont le rapprochement fait 
disparoître tout soupçon ; par l’une 
on voit que Pépin , roi d’Aquitaine 
et fils de Louis-le-Débonnaire , éloit 
beau-frère de Robert , comme ayant 
épousé lngeltrude *, sa sœur (Voyez 
le tableau). Ensuite il prouve , par 
l’autre charte que cette même Ingel - 


(*) Si quelqu’un incidentoit ici sur ce que d’a- 
près la seule expressiop de sœur, Robert pour- 
roi t n’étre que frère de mère et non de père* 
d’Ingeltrude, fille de Théodebert , je répon- 
drois que c’est par cela même que la charte 
exprimant le moteur sans autre explication, 
nous sommes autorisés à croire Robert frère, 

2 * 
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trude etoît fille de Théodebert , fils 
de Childebrand : d’après cela , il est 
juste de conclure avec M. Bévy, que 
Robert , frère d’Ingeltrude , étant 
comme elle enfant de Théodebert , 
petit-fils de Childebrand I er , est évi- 
demment aîriëre-petit-fils de ce prin- 
ce , lequel étoit frère de Charles Mar- 
tel , et fils de Pépin d’Héristal , qui est 
démontré par là être le père commun 
des deux branches oarlovingiennes et 
capétiennes. 

Il y a seulement entre Moréri et 
Bévy, une légère différence à l’égard 
de ce prince Robert. Celui-ci prétend 
qu’il est Robert dit le Fort ; Moréri 
en fait un autre Robert, père de ito- 
bert-le-Fort , tandis que M. Bévy ne 


de père et de mère , d’Ingel trude , fille de 
Théodebert. Si cette princesse n’eût été que 
sœur utérine de Robert, la charte l’auroitdit; 
et son silence , à cet égard , est au moins au- 
tant en faveur de notre sentiment , qu’il peut 
l’être pour le contradicteur. 
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fait qu’un seul et même personnage 
de ces deux princes que Moréri dis- 
tingue. Quoi qu’il en soit , l’un d’eux 
n’en est pas moins frère d’Ingeltrude 
et bisaïeul de Hugues- Capet , ce qui 
nous prouve que ce grand prince des- 
cend de Pépin d’Hérislal en ligne mas- 
culine par Childebrand, comme Char- 
lemagne en vient par Charles Martel; 
d’où il résulte que ces illustres chefs 
des deux dernières branches de nos 
Rois sont justifiés de toute présomp- 
tion d’origine bâtarde, et qu’ils sont 
en fans légitimes de saint Arnould , 
issu de Méroué , ainsi que le prouve 
M. Bévy. 


\ 
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III. 


Pepin-le-BreJ et Hugues-Capet jus- 
tifiés du reproche d’usurpation. 


:Nos historiens disent assez généra- 
; lement que ces deux princes ont été 
des usurpateurs : est-ce donc pour 
nous une obligation de les croire , et 
ne pouvons-nous pas nous élever con- 
tre leurs jugemens ? Les premiers 
l’ont dit, d’autres à leur suite l’ont 
répété ; ceux-ci n’ont sûrement pas 
approfondi la question, et nous ai- 
mons à penser que les autres ne l’au- 
roient pas ainsi décidée, s’ils l’eussent 
examinée sous le point de vue que 
nous présentons. 

Nul doute que ces grands princes 
ne seroient que de vrais usurpateurs, 
si les droits d’hérédité au trône eussent 
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été fixés de leur temps comme ils 
le sont depuis Hugues-Capet; mais 
il s’en faut bien qu’il en ait été ainsi; et 
je n’en veux pas d’autres témoignages 
que les propres faits racontés par les 
écrivains qui censurent le plus la con- 
duite de ces deux monarques. Je n’ai 
ici d’autre intérêt que la vérité, et le 
désir de la manifester. 

i°. 

Pépin n'a point été un usurpateur. 

Si, comme le font nos historiens 
abréviateurs , je disois crûment que 
Pepin-le-Bref , après avoir fait dépo- 
ser , raser et renfermer dans un mo- 
nastère Childérie III , et après avoir 
de même retenu captif Thierri , fils 
de ce roi , jusqu’à sa mort , a usé du 
pouvoir qu’il exerçoit comme maire 
du palais , pour se faire proclamer roi 
de France à la place de ces deux 
princes descendans légitimes du grand 
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Clovis ; si, dis -je, je copiois ces 
croquis historiques, tristes extraits 
des détails hasardés de nos volumi- 
neux écrivains , je devrois conclure 
comme eux , que Pépin dit le Bref , 
n’a été qu’un usurpateur. 

Mais je n’irai point si vite en be- 
sogne, parce que je crois raisonuable 
d’examiner la question avec soin , 
afin de saisir la vérité. 

Or, d’après l’attention que j’ai mise 
moi-même à cet examen , j’espère 
qu’on jugera, ainsi que moi , que si 
les historiens ont condamné Pépin 
comme usurpateur du trône des fils 
de Clovis , c’est que seulement occu- 
pés des droits apparens que la légiti- 
mité de leur naissance sembloil leur 
donner à la couronne, ils n’ont pas 
vu que les usages en vigueur au temps 
où vivoit Pépin , faisoient une excep- 
tion en faveur de ce prince , et jus- 
tifient pleinement, non -seulement 
son élection au trône , mais encore 
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l’acceptation qu’il en a faite , ainsique 
la déchéance du roi qu’il a remplacé. 

Remarquons, en passant, que les 
critiques de nos jours , qui se sont 
le plus autorisés des répétitions de 
nos historiens pour s’élever Contre 
les prétendues usurpations de Pé- 
pin et de Hugues-Capet , sont aussi 
ceux qui ont fait le plus de bruit 
pour tâcher de nous prouver que 
Bonaparte n’étoit pas un usurpateur 
du trône des Capets. J’espère que 
nous allons démontrer que ces deux 
illustres chefs de nos deux dernières 
branches royales ne méritent aucune- 
ment ce nom , tandis qu’il convient, 
sous tous les rapports , au Corse qui 
s’est assis sur le trône de Louis XVIII. 

Je dis d’abord , que Pépin n’a point 
usurpé le trône de France, parce que 
son élévation fut légitime , comme 
étant conforme à des usages reconnus 
et tacitement ratifiés par la conduite 
des rois qui régnoient à cette époque. 


Digitized by Google 



22 NOTICE 

La monarchie étoit un composé 
de biens héréditaires et de grandes 
conquêtes. Clovis-le-Grand , petit- 
fils de Méfoué , avoit succédé au mo- 
narque fondateur, mais il avoit ac- 
quis de nombreux états par ses vic- 
toires ; ce qui fait qu’il peut être con- 
sidéré comme le vrai fondateur du 
vaste royaume dont Méroué ne pos- 
séda qu’une partie. 

A ce double titre de conquérant 
et de fondateur, Clovis se trou voit 
dans le cas de dicter à ses enfans, 
la loi de succession qu’il lui plairoit 
d’établir. Cependant il n’en laissa au- 
cune par écrit qui fût obligatoire pour 
les Français à l’égard de sa postérité ; 
il se contenta de commencer un usage 
que l’on suivit long-temps , et auquel 
il ne fut dérogé qu’à l’époque où ses 
descendans cessèrent de faire respec- 
ter leur influence et leur autorité, et 
abandonnèrent, soit par indolence 
ou par foiblesse , les rênes de leur eni- 
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pire aux maires du palais et aux grands 
seigneurs du royaume. 

Cet usage , fondé par Clovis, e'toit 
celui des partages , c’est-à-dire , que 
le roi régnant donnoit de son vivant 
à chacun de ses enfans mâles la part 
qu’il lui plaisoit dans sa succession ; 
mais dans ces temps de barbarie et 
d’incivilisation , le roi avoit à peine 
les yeux fermés , que ses enfans se 
déclaroient la guerre , et se portoient 
quelquefois à*des actes qui font fré- 
mir d’horreur lorsqu’on en lit les 
cruels et sanglans récits. 

Ces scènes sanguinaires furent, ou 
le prétexte, ou la cause de l’abolition 
de cet usage des partages , et purent 
donner lieu à celui des élections qui 
commença à Clovis II, et se conti- 
nua jusqu’à l’élévation de Pépin au 
trône , c’est-à-dire , l’espace d’envi- 
ron cent ans. 

Pendant tout ce tenjps , les rois ap- 
pelés fainéans s’en rapportoient à ce 


Digitized by Google 



NOTICE 


*4 

que faisoient leurs grands officiers , et 
ne se regardoient comme rois qu’au 
moment où ils le devenoien t par la voie 
de l’élection. Le premier qui souffrit 
l’introduclion de cet usage , succédoit 
à un père qui avoil négligé de donner 
partage à ses enfans avant de mou- 
rir ; et tous ceux qui suivirent jusqu’à 
Childéric III , ne formèrent aucune 
opposition contre cette innovation. 
D’après cela, je conclus qu’elle avoit 
acquis force de loi , ei qu’elle legiti- 
moit toutes les élections posté- 
rieures. 

Bien plus, ces rois , en se soumet- 
tant à cet usage , ne songèrent même 
pas à s’assurer leur inamovibilité ; ils 
ne prirent aucune précaution contre 
le cas possible d’une déposition juri- 
dique ; ensorte que le pouvoir de dé- 
poser découlant comme naturelle- 
ment de celui d’élire, il s’ensuivoit 
qu’il falloit une loi contraire pour 
l’annuller; et comme il n’en existoit 
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aucune ,' il en résulte que la déposi- 
tion de Childéric , reconnue urgente 
pour le salut de la France , à cause 
de l’absolue incapacité de ce prince, 
ne peut être regardée que comme lé- 
gitime, conformément aux usages éta- 
blis : et par suite de ce raisonnement, 
l’élection de Pépin étant légitime, il 
ne peut être , sans injustice , taxé 
d’usurpation. 

Quoique cet usage fût si con- 
traire aux intérêts des descendans de 
Clovis, nous devons remarquer , à la 
louange des pairs et grands seigneurs 
de France, qu’ils avoient un tel respect 
pour la famille de ce grand roi, 
qu’ils n’élurent , pendant un siècle , 
que des enfans légitimes sortis de lui. 
Cependant ils n’eurent aucun 'égard 
au droit de primogéniture , et on les 
vil élever sur le trône, tantôt un frère, 
un neveu , un cousin ou un oncle du 
roi décédé, sans faire attention à son 
fils ou à son plus proche héritier. 
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L’on peut se convaincre de ce fait 
en examinant les sinuosités diverses 
que présente le tableau généalogi- 
que ci-joint , où l’on voit qu’à compter 
de Cbildebcrt III , les électeurs , au 
lieu de reconnoître pour roi son fils 
Dagobert III , élurent son frère Clo- 
vis III. Ensuite ils reprirent Dago- 
bert III ; puis au lieu d’élire à sa mort 
son fils Thierri IV , ils choisirent le 
fils de Childéric II , après la mort du- 
quel ils revinrent à Thierri IV, dont 
ils avoient déjà passé le tour ; et à son. 
décès, ils élurent Childéric III, qui, 
en sa qualité de fils de Chilpéric II , 
se trouvoît l’héritier présomptif de la 
couronne , et devoit la posséder avant 
Thierri IV , si l’on avoit eu égard au 
droit d’hérédité , et si l’usage des élec- 
tions n’ avoit pas, depuis près de cent 
ans , laissé la disposition de la cou- 
ronne a l’arbitraire des seigneurs élec- 
teurs. 

C’est donc en conformité de cet 


Digitized by Google 



GÉNÉALOGIQUE. 27 

usage des élections que Pépin a été 
élu; et d’après cela son élévation au 
t rône ne peut être regardée que comme 
légitime. Ses vertus , ses connoissan- 
ces et ses talens sembloient l’y appe- 
ler. Ses richesses et sa naissance le 
distinguoient de tous ses compéti- 
teurs; et puisque le fils de Clovis se 
trouvoit incapable de conserver la 
couronne, il n’y avoit en France au- 
cun seigneur plus digne que Pépin 
de la posséder. Ses plus implacables 
critiques lui accordent les mérites que 
lui reconnoît l’histoire ; mais ils ne 
sont pas de la même indulgence à 
l’égard de sa naissance, qu’ils ne veu- 
lent pas apercevoir aussi illustre que 
ses partisans. Cependant nous venons 
de présenter des preuves capables, 
non-seulement de contrebalancer les 
témoignages que lui opposent ses en- 
nemis , mais même de faire tomber 
leur injuste censure. Nous devons 
donc , par amour pour la vérité, 
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abandonner leur opinion, nous atta- 
cher par préférence au sentiment des 
défenseurs de ce grand roi, et con- 
clure avec M. Bévy , « que Pépin ne 
» fut élevé au trône qu’en vertu de 
» son origine de race royale, et de 
» ce qu’il descendoit de Méroué et 
» des rois Francs-S aliens. Si on s’en 
» rapporte à la réponse du pape Za- 
» charie,les Français, pour ne pas 
» interrompre l’ordre de succession 
» royale, dévoient élever Pépin sur 
« le trône. Pierre , le bibliothécaire , 
» dit que ce prince étoit de la race 
» des Mérovingiens. Ademar, morne 
» de Saint-Cibar d’Angoulême, as- 
» sure que les Français, pour ne pas 
» troubler l’ordre de la succession 
» royale , élurent Pépin qui étoit 
» prince du sang royal de France. 
» Les annales de Saint-Bertin et cel- 
» les de France disent que Pépin fut 
m élu, selon la coutume des Français, 
» de n’éleversurle trône qu’un prince 
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» de la maison royale du côté des 
» mâles ». 

Ainsi Pépin , issu du sang royal , 
n’ayant été élu roi que conformé- 
ment à des usages légitimés par l’ac- 
ceptation d’une suite de rois légiti- 
mes, ne peut être considéré comme 
usurpateur,que par des juges qui n’au- 
ront pas fait cette importante atten- 
tion , ou qui le jugent avec par- 
tialité. 

Si de cet usage des élections quel- 
ques esprits mal faits vouloient en 
conclure que le royaume ayant été 
électif, les Français n’ont pu perdre 
ce droit que par abus ou par usurpa- 
tion de pouvoir sur leurs anciens pri- 
vilèges , je répondrois que cette pré- 
tention seroit absolument illusoire, 
puisqu’il est bien reconnu que cet 
usage ne s’est introduit qu’à la suite 
de celui des partages institué par le 
fondateur de la monarchie ; qu’il n’a 
subsisté qu’autant de temps qu’il ne 
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s’est trouvé sur le trône aucun prince 
qui en imposât assez pour l’abolir, 
et qu’il a fait place à celui des par- 
tages, auquel on est revenu sans con- 
tradiction et sans difficulté de la part 
des électeurs , lorsque Pépin le fît 
revivre en faveur de ses deux enfans, 
auxquels il partagea de son vivant 
ses nombreux étals. A la vérité l’u- 
sage des élections reprit encore sur 
la fin du règne des descendans légi- 
times de Charlemagne, et se conti- 
nua ensuite pendant un nouveau siè- 
cle sous les règnes de la ligne bâtarde 
de Louis-le-Bègue ; mais il fut pour 
toujours aboli lorsqu’enfin Hugues- 
Capet, assis sur le trône de France, 
eut fait reconnoître roi son fils aîné , 
et que successivement les monarques 
issus de ce grand roi , ont fait confir- 
mer par la natiou , dans ses plus au- 
gustes assemblées, le droit hérédi- 
taire de succession à la couronne en 
faveur de leurs enfans mâles, par or- 
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dre de primogéniture. Or, il n’y a 
pas -un seul exemple de la moindre 
infraction à ce solennel établisse- 
ment depuis Hugues Capel jusqu’à 
Louis XVI détrôné par des factieux 
et remplacé par l’usurpateur Bona- 
parte. Cependant il ne me suffit pas 
d’avoir prouvé la légitimité de l’é- 
lection du roi Pépin , je dois encore 
quelques réponses aux reproches d’u- 
surpation qu’on lui fait. On l’accuse 
de violence pour avoir fait enfermer 
Childeric et son fils Thierri , qu’il re- 
tint captif jusqu’à sa mort, sans lui 
avoir permis de se marier. 11 faut s’en- 
tendre aVant de prononcer. 

Si l’élection de Pépin a été illégi- 
time , il n’avoit aucun droit pour se 
permettre une telle voie de fait ; elle 
seroit un attentat horrible contre la 
personne royale , et un nouveau crime 
ajouté à celui de son usurpation. Mais 
comme nous avons prouvé que son 
élection a été légitime, 6a conduite 

3 



NO TICE 


3a 

envers le roi déposé et envers son 
fils, n’a été que conséquente et néces- 
sitée par les circonstances pour le 
repos même de la France. 

S’il fit raser Childeric, c’est que 
cet usage e'toit alors le signe de l’in- 
capacité et la marque d’une abso- 
lue déchéance. Peut-être a-t-il été 
en d’autres circonstances l’effet d’un 
abus de pouvoir ; ici il n’a été que la 
suite d’un jugement régulier rendu 
par un tribunal qui, par défaut de pré- 
voyance du côté des rois, a voit ac- 
quis le droit légitime de prononcer 
la déposition. 11 en fut ainsi de la pri- 
son à laquelle Pépin condamna le roi 
déposé et son fils. Mais il fout remar- 
quer en même temps que cette cap- 
tivité ne fut qu’une réclusion sans au- 
cun accessoire de mauvais traitemens. 
Ces sortes de clôture étoient des mo- 
nastères où les condamnés jouissoient 
d’une liberté entière dans l’intérieur 
de la maison. Ils y demeuroiept seu’ 
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lement sous la surveillance et la res- 
ponsabilité du supérieur religieux, qui 
observoit à l’égard de ses prisonniers 
tous les égards cfus à leur rang. 


Ainsi , loin de trouver dans la con- 
duite de Pépin des motifs justes pour 
l’improuver, on ne peut que le louer, 
d’àvoir eu la fermeté d’user d’une 
précaution de sagesse et de sévérité 
nécessaires au repos de la France, 
contre les troubles qu’auroient pu 
exciter des mécontens en formant 
des partis qui auroient entraîné une 
guerre civile , longue et meurtrière. 

De plus , les critiques du roi Pépin 
attribuent son élection à son ambi- 
tion, à ses intrigues et à sa fine po- 
litique. Je choisis parmi ces derniers 
l’écrivain estimable qui nous a donné 
Thistoire de l’Eglise gallicane. Je suis 
loin de le taxer d’une volontaire par- 
tialité; mais il me paroît inexact dans 
son jugement, et d’autant moins ex- 
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cusable, qu’il s’y trouve des contra- 
dictions sensibles. 

« La couronne , dît le père de Lon- 
» gueval, (tom. IV, liv. xii, p. 3oo) 

» auroit eu peu de charmes pour Pe- 
» pin , s’il eût cru passer dans l’es* 

. )) prit des peuples pour l’avoir usur- 
» pée. Il fit donc jouer tous les res* 

» sorts de la politique la plus adroite, 

i) afin de justifier la démarche hardie 
» qu’il méditoit, et de guérir les jus* 

» tes scrupules des Français qui res- 
>) pectoient, jusque dans les rois fai* 

j) néans, le sang du grand Clovis 
» dont ces princes étoient les légi- 
» timês héritiers. Dans cette vue, 

^ après s’être attaché les grands par 

« ses vertus et ses bienfaits, il vou* \ 
v lut se faire autoriser par le suffrage 

» même du pape » Tout en lui, 

dit-il ensuite, pag. 387, « fut grand, 
a excepté sa taille , et il mérita tous 
» les glorieux titres que lui donné* 
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» rent les papes, à quelques foiblesses 
» près ». Nous lisons ensuite dans 
un autre historien, également respec- 
te' , (Berault Bercastel, hist. univ. de 
l’Eglise ) , que ces glorieux titres dont 
parle le père de Longueval , ne sont 
rien moins que ceux « de nouveau. 
» Moïse , de libérateur de l’Eglise , 
» de roi très-chrétien , du plus grand 
» des rois , etc. ». 

Ces témoignages demanderoient 
un long commentaire d’explication. 
Je me borne à quelques simples ré- 
flexions. 

Nous y voyons d’abord l’honneur 
et la délicatesse de Pépin, qui n’auroit 
pas estimé une couronne qu’il eût 
usurpée. Ensuite il avoit tant de ver- 
tus et de mérites, qu’il s’attacha tous 
les grands du royaume, et que les 
papes les plus vertueux et les plus 
éclairés n’ont point craint de lui pro- 
diguer les épithètes les plus glorieu- 
ses et les plus capables d’honorer un 
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grand homme. D’après cela qu’on ne 
dise pas que c’est l’adulation qui les 
lui a distribuées, puisqu’au témoi- 
gnage même du sévère critique , tout 
en lui fut grand , excepté sa taille, 
et il mérita tous ces pompeux éloges, 
à quelques foiblesses près , insépara- 
bles de l’humanité. 

Mais devons-nous entendre sous 
ce mot de foiblesse l’usurpation dont 
il l’accuse, ainsi que l’adroite poli- 
tique pour laquelle il dit « qu’il fît 
j) jouer les plus grands ressorts de 
» son esprit, afin de justifier la dé- 
» marche hardie qu’il méditoit, et 
» de guérir les justes scrupules des 
» Français »? Cette pensée n’est pas 
admissible de la part de ce respecta- 
ble Jésuite ; mais si ce mot n’est pas 
applicable au crime reproché à Pé- 
pin , comment peut-on le croire ca- 
pable d’en avoir commis un de cette 
espèce, d’après les aveux les plus 
expressifs que fait le même critique 
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relativement à la délicatesse de ce 
grand roi, à l’élévation de son ame, 
à l’étendue de ses vertus , et à la juste 
application que les plus saints pon- 
tifes lui ont faite des plus magnifiques 
et des plus avantageuses épithètes. 
Ici il existe donc une contradiction 
manifeste dans l’expression et les pen- 
sées du récit. Pépin ne peut pas avoir 
été tout à la fois tin prince- délicat et 
un tortueux politique, ni un homme 
avec toutes les vertus et avec la ruse 
d’un tartufe, ni avoir été grand en 
tout, et criminel jusqu’à la perfidie, 
la trahison et la révolte contre son 
roi. Il est impossible d’accorder un 
pareil ensemble de contradiction. Il 
faut donc en revenir à l’exposé sim- 
ple que nous avons fait de l’état de la 
question, d’après lequel il résulte, 
i°. que la légitimité de la déposition 
de Childeric III, justifie la légitimité 
de l’élection de Pépin; 2 °. que d’a- 
près le jugement des seigneurs COn- 


isIe 


I 


36 • NOTICE 

tre le roi déposé. Pépin a été non-* 
seulement autorisé, mais qu’il a dû 
user envers le roi légitimement dé- 
posé, de toute la rigueur qu’il a em- 
ployée pour se maintenir sur son 
trône sans trouble, et pour garan- 
tir la France du choc des factions; 
3°. qu’il avoit réellement tous les ta- 
lens et toutes les vertus qu’on a loués 
en lui, et que ce n’est que d’après 
une fausse manière de le juger qu’on 
l’a regardé comme usurpateur. 

Cependant, dit-on, il falloit bien 
qu’il se sentit intérieurement quel- 
que motif de reproche , puisqu'il vou- 
lut se faire autoriser par le suffrage 
même du pape . 

L’histoire nous dit en effet que Pé- 
pin envoya au pape Zacharie une dé- 
putation de deux notables ecclésias- 
tiques, l’un appelé Fulrade, archi- 
chapelain et abbé de Saint-Denis; 
l’autre nommé Burchard, évêque de 
Wurtzbourg, disciple de S. Boni- 
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face, reconnu et honoré comme un 
saint dans l'Eglise, et dont « la ca- 
» pacité, dit M. Berault Bercastel , 

» égaloit la sainteté ». 

« Ces députés , dit le père de Lon- 
» gueval, étoient chargés de faire 
» au pape une question en forme de 
» consultation , et posée en ces ter- 
m mes : A qui est-il plus juste de don* 

» ner le nom de roi , ou à celui qui 
» se trouve dans la possession et 
j» l’exercice de la puissance royale, 

» ou à celui qui se trouve dans la 
» possession et l’exercice de tout le 
» pouvoir souverain » ? Le pape ré- 
pondit : w qu’il étoit juste et raison- 
» nable que celui qui avoit toute la 
» puissance royale en eût aussi le . 
» nom ». 

Plusieurs historiens récusent l’exis- 
tence même de l’ambassade. D’au- 
tres, qui l’accordent, ne veulent ad- 
mettre ni la question ni la réponse, 
et supposent à la mission des deux; 

3* 


Digitized by Google 



4o wof ice 

députés, des raisons secrètes toutes 
différentes de celles-ci. De cette di- 
versité d’opinions , on peut donc con- 
clure que nous n’avons aucune cer- 
titude positive de cette prétendue 
consultation. 

Ensuite , pour peu qu’on considère 
le caractère et le personnel des deux 
députés, on ne peut supposer rai- 
sonnablement qu’ils eussent voulu se 
charger de plaider la cause d’un crime 
avéré et aussi énorme que celui d’une 
véritable usurpation. 

Ces deux députés étoierit prêtres. 
L’un d’eux étoit l’un des plus grands 
dignitaires ecclésiastiques de France, 
qui avoit, relativement à son carac- 
tère, une réputation grave à conser- 
ver; et supposé même que sa cons- 
cience eût cédé à son intérêt, néan- 
moins la commission étoit de nature 
à ne pas lui faire sacrifier l’honneur 
de son état à une complaisance no- 
toirement criminelle. 
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L’autre est un saint qui a mérité 
l’encens après sa mort sur les autels 
du vrai Dieu; il éloit aussi éclairé 
que vertueux. Peut-on Supposer qu’il 
se fût prêté à négocier auprès du pape 
la réussite d’un crime opposé à tou- 
tes les lois de la probité? 

Enfin le pape Zacharie, au tribu- 
nal duquel se portoit cette affaire, 
étoit, selon le témoignage de M. Be- 
rault, un pontife d’une vertn recon- 
nue, et tous les historiens s’accordent 
sur ce point. D’après cela nojis ne 
voyons, dans cette cause extraordi- 
naire, que les plus grands person- 
nages qui unissoient à leurs éminen- 
tes dignités les plus grandes vertus ; et 
l’on veut qu’ils se soient tous enten- 
dus, savoir : Pépin pour demander 
qu’on légitimât l’entreprise hardie 
d’une usurpation criminelle ; Fulrade 
et saint Burchard pour plaider la cause 
de ce crime , et le vertueux Zacharie 
pour le sanctionner par son jugement? 
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Il faut convenir que c’est porter les 
suppositions au-delà du possible. 

« Aussi M . Berault nous dit-il qu’il 
» est très-difficile de Concevoir cora- 
» ment un très-digne pape et de si 
» saints prélats se prêtèrent à cette 
» révolution ». Mais , ajoute-t-il, 

« c’est une question qui demeurera 
» toujours aussi obscure quelle sera 
» peu tirée à conséquence ». 

Il faut' avouer que cette conclusion 
étoit peu digne d’un semblable his- 
torien. S’il n’a pu résoudre cette ques- 
tion à cause de son obscurité, c’est 
qu’il n’en a pas eu la pensée, ou qu’il 
n’a pas voulu l’envisager telle que nous 
venons de la présenter; et s’iU’avoit 
fait, il auroit, je crois, jugé comme 
nous, que Pépin, grand en tout par 
sa religion, ses vertus et ses talens, 
pouvoit, sans blesser sa conscience, 
accepter la couronne ; que les prélats 
distingués qui se sont chargés de con- 
sulter le pape sur cette grande affaire , 
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Qti t pu *le faire sans agir contre les 
principes de l’Eglise catholique; et 
que le vénérable pontife qui l’a ap- 
prouvée , n’a agi que selon les règles 
de la justice, en jugeant conformé- 
ment aux usages alors établis dans le 
royaume de France. 

En second lieu , on ne conçoit pas 
que M. Berault ait pu dire que cette 
question, qu’il regarde comme de peu 
de valeur aujourd'hui , seroit peu ti- 
rée à conséquence. Sans doute que 
je la regarde comme lui de peu de 
conséquence relativement aux inté- 
rêts de la politique, puisque depuis 
dix siècles il n’existe plus de préten- 
dans me'rovingiens. 

Mais elle me paroîtdela plus grande 
conséquence relativement aux droits 
sacrés de la justice, à la mémoire des 
grands seigneurs , à celle de Pépin 
qu’ils ont élu, et à celle encore. du * 
pontife et des deux prélats , qui tous 
auroient favorisé une criminelle usur- 
pation. 
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Les ennemis de la religion, si 
prompts à saisir les ridicules et les 
torts de ses ministres , et à critiquer 
la conduite des gens de bien, ne 
manqueroient pas de motifs pour cen- 
surer ces grands personnages, s’il 
étoit vrai qu’ils eussent regarde com- 
me une çhose de peu de conséquence 
une affaire aussi grave, et si nous- 
mêmes aujourd’hui nous la considé- 
rions ayec une criminelle indiffé- 
rence. 

, Enfin l’on veut prouver que Pépia 
a été coupable d’usurpation , d’après 
le fait de l’absolution qu’il en a de- 
mandée au successeur du pape Zacha- 
rie. « 11 parut peu de temps après l’é— 
» leclion de Pépin , nous dit M. Be- 
» rault, que ce roi agissoit plus par 
» intérêt que par conviction, et que 
» sa légitimité lui paroissant à lui- 
, » même fort suspecte, il demanda 
» au pape Etienne , successeur du 
i) pape Zacharie , l’absolution du 
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» crime qu’il reconnoissoit avoir com- 
» mis en manquant de fidélité à son 
» souverain légitime ». 

Cette assertion de M. Berault est 
contredite , et le père Longueval lui- 
même, qui, comme nous l’avons vu, 
ne ménage pas Pépin sous le rapport 
de sa démarche hardie, qu’il attribue 
à la plus adroite politique , ne relate 
ni son repentir , ni l’acte qui en fut 
la suite auprès du pape Etienne. Nous 
avons donc tout lieu de révoquer ce 
fait, et de croire qu’il est aussi apo- 
criphe que la prétendue consultation 
de Pépin au pape Zacharie. 

Mais en supposant que Pépin ail eu 
une sorte de remords de conscience, 
et qu’il ail demandé au pape Etienne 
l’absolution dont parle M. Berault y 
la conduite de ce prince ne prou- 
veroit qu’une délicatesse hors de pro- 
pos, puisqu’il étoit, ainsi que nous 
l’avons démontré, légitimement élu 
d’après les usages qui s’observoieut 
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depuis un siècle. Du moment où les 
rois commencèrent à omettre , par né- 
gligence ou autrement, de désigner 
leur successeur au trône par un acte 
de partage tel que l’avoit institué le 
grand Clovis, et que le pratiquèrent 
plusieurs de ses fils , tout F rançais 
recommandabfepar sa naissance, son 
illustration et ses mérites, avoit au- 
tant de droit à la couronne que les 
rois qui furent élus depuis cette omis- 
sion , puisqu’il n’existoit aucune loi 
qui déclarât la couronne héréditaire , 
et que les rois eux-mêmes n’avoient 
pas réclamé contre les élections. Or , 
Pépin étoit reconnu comme le prince 
qui, par tous ses titres, étoit le plus 
digne du trône; il n’avoit donc au- 
cun sujet légitime d’avoir un remords 
ni même un scrupule sur son éléva- 
tion. 

Si cependant il étoit vrai que ce 
grand prince a réellement eu un re- 
pentir, et qu’il l’a poussé jusqu’à l’ex- 
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eès de demander l’absolution pré- 
tendue, cette conduite qui ne prouve 
rien contre la légitimité de son élec- 
tion, annonce seulement la sincérité 
de sa piété et d’une délicatesse de 
conscience, qu’on ne peut s’empêcher 
de respecter dans ses intentions 
quoique dans son motif elle ne fût 
appuyée sur aucun fondement capa- 
ble de devoir l’exciter. 

Mais si dans ces siècles qu’on nom- 
me des temps d’incivilisation et d’i- 
gnoi’ance, l’un des plus grands rois 
de notre monarchie nous a donné un 
si grand exemple de délicatesse et 
d’équité, que devons-nous penser du 
nôtre, appelé le siècle de lumière, 
et qui nous a montré dans le person- 
nage qui y a joué l’un des plus grands 
rôles, une couduite si opposée à 
ceHe de ce grand monarque. 

Dans Pépin , nous apercevons un 
prince qui , comme le dit l’histoire , 
fût grand en tout ; que sa naissance 
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et ses vertus appelèrent au trône , et 
qui y fut placé par le vœu unanime 
de la nation ; et quoique son éléva- 
tion fût légitimée par les usages et 
les circonstances , on veut néanmoins 
qu’il ait eu quelque scrupule de con- 
science sur son acceptation. De nos 
jours , au contraire , nous avons vu 
dans Bonaparte un parvenu , souillé 
de tous le^ vices , installé uniquement 
par l’intrigne et la cabale d’un parti 
sur le trône des Bourbons , et qui s’est 
non-seulement cru dispensé de ma- 
nifester la moindre apparence d’un 
scrupule et d’un repentir , mais qui 
n’a pas rougi d’usurper ce trône par 
deux fois , en ajoutant à la seconde, 
l’infidélité à ses propres traités , le 
parjure à ses propres sermens , et tout 
ce qu’ont de plus hardi et de plus hon- 
teux , le mensonge , l’imposture 9 la 
perfidie et la trahison. 

Serons-nous donc assez téméraires 
pour oser nous vanter des lumières de 
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notre siècle, au mépris de ces temps 
antiques où l’on avoitun si religieux 
respect pour ces principes de probité 
et d’honneur dont on s’est moqué avec 
tant d’impudeur , dans une multitude 
d’ouvrages les plus préconisés par nos 
modernes docteurs ? Puissions-nous 
revenir a la morale de nos anciens , 
imiter leur sagesse, et renoncer pour 
toujours aux fatales nouveautés de 
ces prétendus instituteurs ! 

Pépin est , je pense , amplement 
justifié du reproche que lui font ses 
ennemis d’avoir usurpé la couronne 
de France ; voyons maintenant la jus- 
tification de Hugues-Capet. 

a*. 

Hugues- Ccipet ri est point usurpateur. \ 

Pour mettre celte vérité dans tout 
son jour, il m’a paru nécessaire i°. de 
définir ce qu’on entend par le mot 
Usurpation ; 2 0 . de revenir en peu 
de mots sur l’usage qui s’établit un 
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siècle avant l’élection de Pépin , pour 
montrer le rapport de ce temps avec 
celui de l’extinction des fils légitimes 
de Charlemagne , moment remarqua- 
ble par la conduite de nos historiens, 
qui ont interverti les fails en don- 
nant le nom de bâtards à deux des- 
cendans ( x ) réellement légitimes de ce 
grand roi, et en voulant faire passer 
pour légitime un autre de ses fils (2) , 
qui n’a été qu’un véritable bâtard. De 
cette préparation historique, il ré- 
sulteroit que Hugues-Capet ne seroit 
qu’un usurpateur, et je me propose de 
prouver le contraire, non en fabri- 
cant un système, mais seulement en 
opposant l’histoire à l’histoire, et la 
vérité à l’abus que l’on en fait. 

Usurper , c’est l’acte par lequel on 
s’empare , avec violence ou par adres- 
se , d’un bien sur lequel on n’a aucun 
droit ; ensuite , que le légitime pro- 

(1) Louis et Carloman. 

(2) Charles , dit le Simple» 
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priétaire proleste ou non contre cette 
voie de fait , il n’en conserve pas 
moins ses droits sans aucune pres- 
cription de temps. 

D’après cela , nos états-généraux 
de 1789, du moment où ils quittèrent 
ce titre légitimé pour prendre de leur 
chef celui d’assemble'e nationale, avec 
des droits qui n’appartenoient qu’au 
roi ; la seconde assemblée , qui , à la 
suite decelle-di , détrôna Louis XVI; 
la troisième qui le fit périr sur l’écha- 
faud, et les suivantes qui, fondées ou 
dirigées d’après les principes posés par 
la première, mirent successivement 
la France sous l’autorité des cinq 
cents , des pentarques , des trois con- 
suls , enfin d’un empereur; toutes ces 
assemblées , dis-je, ne peuvent être 
considérées que comme de véritables 
sociétés usurpatrices du pouvoir mo. 
narchique,et les personnages qu’elles 
élurent pour gouverner la France, 
ii’oflt été que de vrais usurpateurs 
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d’un trône qui n’appartenoit réelle- 
ment qu’aux descendans de Hugues- 
Capet. 

Or j’ai démontré ci-devant, qu’on 
ne pouvoit, sans injustice, faire un 
semblable reproche , soit aux assem- 
blées électorales des anciens pairs du 
royaume qui se tinrent sur la fin du 
règne des Mérovingiens , soit aux rois 
qui y furent élus jusqu’à Pépin. On 
est encore moins fondé à le faire à 
celles qui se tinrent sur la fin du rè- 
gne des Carlovingiens , et à Hugues- 
Capet , chef illustre de la branche 
régnante, qui fut élu par elles. 

J’ai également prouvé que sous les 
Mérovingiens , le trône n’étoit pas hé- 
réditaire. Clovis , fondateur de la mo- 
narchie, avoit en quelque sorte, dé- 
rogé au droit naturel des successions , 
en établissant l’usage des partages ; 
conquérant encore plus qu’héritier ^ 
de ses étals , il avoit dicté la loi qui 
lui avoit convenu , et les Fi’ançais 
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avoient accepté respectueusement 
oette institution , sans qu’elle fût 
rendue obligatoire ni pour eux, ni 
pour leur monarque , par aucune loi 
écrite. Nous avons vu que cet usage 
des partages s’observa jusqu’à l’é- 
poque où les descendans de Clovis , 
qu’on a nommés les rois fainéans , 
laissèrentleur couronne etleurs biens, 
comme à la disposition des seigneurs 
du royaume , à défaut , par négli- 
gence ou autrement , d’avoir pris 
l’importante précaution d’en faire , 
de leur vivant , le partage à leurs 
enfans. Bien plus , les fils du roi dé- 
cédé , qui auroient pu réclamer le * 
droit naturel de l’hérédité , furent les 
premiers à se soumettre à l’arbitraire 
des élections , et ne sè considérèrent 
comme rois qu’en vertu dtrscrutin des 
électeurs qui leur adjugeoit la cou- 
ronne. Il est donc évident qu’on ne 
peut taxer les seigneurs d’avoir usurpé 
le pouvoir royal , puisqu’ils n’agis- 
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«oiftit que d’accord avec le monar- 
que , sans commettre aucun acte de 
violence qui annonçât la rébellion et 
la révolte contre l’autorité du roi. 

Ces seigneurs étoient si peu portés 
à la résistance et à l’usurpation, qu’on 
les vit abandonner le privilège qu’ils 
exerçoient depuis cent ans à l’égard 
de l’élection de leur roi , dès que Pé- 
pin , qu’ils avoient élu , manifesta le 
désir ou la volonté de rétablir l’an- 
cien usage des partages ; et ce retour 
se fit sans secousse et sans opposition 
de la part des seigneurs. Pépin , ayant 
deux fils, Carloman et Charlemagne, 
leur partagea tous ses états ; et les sei- 
gneurs se soumirent respectivement, 
chacun de leur côté , à celui des 
deux monarques sous la domina- 
tion duquel ils se trouvoient , d’après 
le partage fait par le roi. 

Carloman mourut sans postérité , 
et Charlemagne héritant de cëtte belle 
puccession , se trouva propriétaire et 
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souverain de tous les états de son. 
père. Il y ajouta par la suite ses im- 
menses conquêtes , et il lit le partage 
du tout à ses trois fils. Pépin, l’un 
d’eux , mourut peu après , ne laissant 
qu’un fils bâtard, nommé Bernard , 
auquel Charlemagne , qui vivoit en- 
core, donna l’Italie. Un second fils , 
nommé Ch arles 9 mourût sans posté- 
rité. Enfin , Louis, dit le Débonnaire, 
quiétoit l’aîné des trois , réunit à l’em- 
pire germanique qu’il avoit déjà , la 
France et les autres états qu’avoient 
possédés ses deux frères. 

Louis-îe-Débonnaire eut quatre fils 
auxquels il partagea aussi ses biens de 
son vivant. Pépin fut roi d’Aquitaine; 
Louis fut roi de Bavière ; Charles , dit 
le Chauve , fut roi de France; etZo* 
thaire , qui éloit l’ainé de tous, eut 
l’empire avec le titre d’empereur. Ce 
partage devint encore la source d’une 
guerre scandaleuse et meurtrière en- 
tre les quatre frères qui s’unirentpour 
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déposer lenr père ; mais ils le réta- 
blirent l'année d’après. 

, • f 

Pépin mourutsans avoir eudeposté- 
ïiié de laprincesse Ingeltrude,descen- 
dante de Pépin d’Héristal, dont nous 
avons parlé ci-devant. Ses trois frères 
s’étant de nouveau divisés , se rac- 
commodèrent, et firent entre eux un 
second partage des états de leur père. 
Lothaire joignit à l’empire l’Italie, la 
Bourgogne et la Lorraine. Louis eut 
la Germanieou la France orientale , et 
fut appelé le Germanique ;jet Charles - 
le- Chauve garda la France propre- 
ment dite , appelée alorsla France 
occidentale. 

La postérité de Lothaire se termina 
à un bâtard; Louis le Germanique 
eut trois fils , Carloman , Louis et 
Charles , dit le Gros , ou le Gras. Car- 
loman eut la Bavière, à sa mort ; son 
frère Louis s’en empara , mais étant 
décédé sans enfans, ses états échurent 
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à son frère Charles-le- Gros , qui fut 
empereur après son cousin Louis-le - 
Bègue, et roi de F rance après la mort 
de ses deux neveux , enfans légitimes 
de ce roi. 

Enfin Charles-le- Chauve , roi de 
France , puis empereur , eut deux 
fils, l’un appelé Charles , qui mourut 
sans postérité , et Louis-le- Bègue qui 
lui succéda sur le trône de France. 
J’ai dû entrer dans tous ces détails 
généalogiques pour faire connoître 
la suite de l’usage des partages qui se 
continua jusqu’à Louis-le-Bègnc , et 
qui cessa à la mort de ce roi , duquel 
il faut partir pour saisir les motifs di- 
vers qui établissent la justification 
complète du reproche qu’on fait à 
Hugues-Capet d’avoir usurpé la cou- 
ronne de France. 

Louis-le- Bègue fut marié deux foisj 
la première , à Ansgarde , fille du 
comte Hardouin ; la deuxième , à 
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Adélaide i sur l’illustration de laquelle 
les généalogistes ne sont pas d’accord. 
Il y a de même division d’opinion sur 
ces deux épouses deLouis-le-Bègue; 
les uns prétendent qu ' A ns garde ne 
fut qu’une concubine ; les autres dé- 
cident que ce nom humiliant ne con- 
vient qu’à Adélàide. C’est ce point 
historique qu'il est intéressant d’é- 
claircir pour juger sans partialité la 
cause de Hugues-Capet 

Ceux qui refusent la légitimité au 
mariage d ' Ansgavde, prétendent qu’il 
fut contracté en Bretagne par Louis- 
le-Bègue sans le consentement de 
gon père ; mais en supposant que celte 
assertion soit vraie , AI. Bullet y op- 
pose un fait qui en annulle les consé; 
quences : c’est que Louis s’étant ré- 
concilié avec son père Charles-le- 
Cbauve , revint avec Ansgarde à la 
cour de celui-ci, y habita pendant 
deux ans son propre palais, dans le- 
quel il eut de cette princesse Louis et 
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Carloman. Ainsi ce mariage qui , à 
défaut du consentement du roi , au- 
roit pu se trouver d’abord frappé de 
nullité , a ensuite acquis une légiti- 
mité irrécusable par la naissance de 
ces deux princes dans la propre de- 
meure du roi leur grand-père. Ce fait 
est une preuve démonstrative de la 
réconciliation de Cbarles-le-Chauve 
avec Louis-le-Bègue , et de l’appro- 
bation qu’il -a donnée à son mariage 
postérieurement à l’improbation pré- 
tendue qu’on veut supposer. 11 prouve 
de même incontestablement la légi- 
timité de Louis et de Carloman. 

Si par la suite Ansgarde déplut à 
Charles-le- Chauve et à son mari ; 
et si celui-ci consentit , par complai- 
sance ou par goût , a la répudier pour 
épouser Adélaïde , il n’en est pas 
moins démontré que ce second ma- 
riage étoit illégitime , et que le fruit 
qui en devoit naître , ne pouvoit être 
qu’un enfant bâtard. Le père Daniel 
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dont « l’histoire , au jugement d’un 
» critique non suspect sur celte ma- - 
» tière ( Dict. hist. , par Chaudon , 

» ancienne édition en g vol. ) , est la 
» moins mauvaise que nous ayons 
» eu jusqu’au règne de Louis XI » , 
est absolument de ce sentiment. 

Le mariage & Ansgcirde avec Louis- 
Îe-Bègue avoit été reconnu par le roi, 
puisque les deux fils qtii en éloient 
issus étoient nés sous les yeux de ce 
monarque , dans son propre palais ; la 
répudiation de cette princesse n’étoit 
motivée sur aucune raison valide (Le 
père de Longueval, liv. 17, p. 287). 
Déplus, le pape avoit refusé de re- 
connoilre le second mariage deLouis 
avec Adélaïde , qui ne pouvoit être 
légitime, puisque ce prince avoit déjà 
une épouse légitime encore vivante. 
11 n’y a donc que la plus notable par- 
tialité qui puisse apercevoir de la lé- 
gitimité dans le mariage d’ Adélaïde 
avec Louis-le- Bègue , et dans 1 ori— 
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gine de Cbarles-le-Simple, qui na- 
quit de cette scandaleuse union après 
la mort de son père. 

Examinons maintenant les faits di- 
vers auxquels ces deux mariages.don- 
nèrent lieu , et qu’il est important 
de Lien connoitre. 

A la mort de Louis le Bègue il n’y 
avoit d’héritiers vivans de ce roi que 
Louis, et Carloman , fils d ' Ansgarde. 
Ce monarque avoit, dit-on, indiqué 
Louis pour son successeur au trône, 
en chargeant A don, évêque de Beau- 
vais, et le comte Alboiti, de porter à 
ce prince la couronne et les autres 
marques de la royauté , et d’ordonner 
de sa part à ceux qui étoient auprès 
du jeune prince, de le faire inces- 
samment couronner roi. 

Celte commission donnée par le 
roi sur son lit de mort, n’est pas gé- 
néralement avouée; et en supposant 
qu’elle fût vraie, elle n’étoit que ver- 
bale et n’inspiroit aucune garantie 
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valide, vu qu’elle ordonnoit l’exhé- 
rédation deCarîoman, laquelle éloit 
d’autant plus inique, que ce prince 
étoit trop jeune pour l’avoir méritée. 
De plus elle étoit contraire aux usages 
observés par les rois précédens , qui 
avoient eu l’attention de faire une 
part à peu près égale entre leurs en- 
fans. Enfin Louis-le-Bègue s’e'toit attiré 
le mépris des seigneurs français par sa 
mauvaise administration’; aussi cette 
recommandation, si toutefois elle est 
véritable, n’eut-elle aucun effet; et 
les seigneurs , regardant sans doute le 
trône comme vacant par le défaut de 
partage , omis avec intention , ou né- 
gligé par oubli , ou par faute de temps 
de la part du roi défunt , se crurent en 
droit de faire revivre en leur fhveur 
le droit d’élection dont leurs aïeux 
avoient joui sur la fin du règne des 
rois mérovingiens, et en pareille cir*- 
constance. 

D’après cela Louis , aif lieu d hé- 
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riter seul de la couronne, n’eut que 
la moitié des biens de son père. Les 
deux parts furent déterminées parles 
seigneurs , qui donnèrent le sceptre à 
Louis comme aîné; mais ce prince 
étant mort peu de temps après, ils la 
décernèrent à son frère Carlomati 
qui l’accepta, ainsi que son frère, 
non à titre d’hérédité, mais seule- 
ment d’après l’élection que firent 
d’eux successivement les pairs du 
royaume. 

Remarquons ici avec une sérieuse 
attention , qu’à la mort de Louis-le- 
Bègue , Adélaïde y sa seconde épouse, 
étoit enceinte, et que les seigneurs 
firent deux parts égales de l’héritage 
du roi , qu’ils distribuèrent aux deux 
fils d ’Ansgarde , sans rien réserver 
pour l'enfant posthume à' Adélaïde ; 
ce qui prouve invinciblement qu’ils le 
regardoient d’avance comme un bâ- 
tard. De plus cet enfant étant né , Sfc 
trouva être un garçon qui fut nommé 

4 * 
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Charles , puis surnommé le Simple. 
Les seigneurs , qui ne s’étoient pas 
occupés de le comprendre dans la 
succession de son père, ne songèrent 
même pas à le rappeler au partage déjà 
fait avec ses frères : ainsi il fut exclu 
comme faisant un rameau à part de 
la branche directe; et l’on ne voit 
nulle part qu’Adélaïde sa mère ait 
réclamé contre ce partage, ni que 
Charles le Simple ait fait à sa majorité 
la moindre réclamation ou protesta- 
tion. 

11 faut donc reconnoître encore, que 
si Louis et Carloman reçurent suc- 

a 

cessivement la couronne des mains 
des seigneurs sans avoir réclamé con- 
tre cette élection, c’est sans doute 
parce qu’à défaut de partage omis par 
leur père, ils pensèrent, d’après les 
anciens usages , qu’ils ne dévoient 
succéder au trône que par la voie de 
l'élection. Pépin , à l’exemple de Clo- 
vis, avoit bien établi l’usage de ces 
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partages-, mais il n’en avoit pas fait 
une loi obligatoire qui liât les sei- 
gneurs à l’égard de ses successeurs ; 
et au contraire , en faisant revivre cet 
usage des partages, il sembloit dé- 
clarer que l’hérédité* ne donnoit au- 
cun droit à la couronne (i). Ainsi 
les seigneurs, en cette seconde cir- 
constance , ne furent pas plus usur- 
pateurs du privilège de l’élection de 
leurs monarques , qu’ils ne l’avoient 
été sur la fin du règne des mérovin- 
giens; ils ne firent que reprendre un 
droit que le roi leur concéda par ttne 
tacite adhésiou de sa part, ou trouva 
bon de ne pas conserver pour lui- 
même. 


(1) Nous avons encore en Europe uneiem- 
* pie de cette sorte dans la maison d’Autriche , 
dont les enfans héritent des biens dits héré- 
ditaires, d’après le droit de leur naissance; 
mais ils ne succèdent au trône impérial d’Al- 
lemagne que par la voie de l’élection. 
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Cependant , fidèles , comme leur» 
pères , au respect qu’ils portaient au 
sang royal, les seigneurs, après la 
mort de Louis-Ie-Bègue , ne se choi- 
sirent successivement pour rois que 
les fils légilimes'de ce monarque ; et 
le second, qui était Carloman, étant 
mort sans postérité , ils élurent pour 
roi Charles-le-Gros , dont nous avons 
parlé, qui étoit déjà* empereur d’Al- 
lemagne, eousin de Louis-le-Bègue j 
et arrière petit-fils comme lui de Char- 
lemagne. 

S’ils eussent regardé Charles-le - 
Simple comme fils légitime de Louis- 
le-Bègue, ils auroienfc dû le nommer 
à l’exclusion de Charles-le-Gros ; 
mais de même qu’ils l’avoient exclu 
du partage des biens de son père avec 
ses deux frères, fils d’Ansgarde, de 
même ils ne songèrent pas à lui don- 
ner la couronne après la mort de ses 
frères. Les défenseurs de la légiti- 
mité de ce prince ont dit que c’étoit 
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son extrême jeunesse qui avoit porté 
les grands du royaume à élire à sa 
place Charles-le-Gros ; et le père 
Anselme ose avancer que celui-ci nia 
été que régent du royaume de France 
pendant la minorité de Chavles-le- 
Simple. Mais cet historien, ainsi que 
ses pareils, se trompent sensible- 
ment ; les deux assertions sont dé- 
nuées de fondement et d’appui. 

D’abord l’âge le plus tendre n’a 
jamais été en France un motif d’ex- 
clusion pour le trône ; notre histoire 
nous fournit plusieurs exemples de 
rois mineurs. En second lieu il existe 
encore des actes et des inscriptions 
qui attestent que Charles-le-Gros pre- 
noit réellement le titre de roi de 
France, ce qui prouve qu’il n’en étoit 
pas le régent sous un roi mineur. 
Enfin une preuve que Charles-le-Sim- 
ple n’étoit pas roi à cette époque, c’est 
qu’il auroit dû au moins en conser- 
ver le titre à la mort de Charles-le - 
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Gros . Au lieu de cela, dit M. Bullet, 
nous voyons que Charles -lé- Gros 
étant mort en l’année 888 , ce ne fut 
qu’en 893 , c’est-à-dire , cinq ans 
après, que Charles-le-Simple prit pour 
la première fois le titre de roi, ainsi 
que nous allons l’expliquer dans la 
suite de l’exposé de ce qui est arrivé 
à ce prince, et dont il importe de 
bien se pénétrer pour se convaincre 
de la fausseté de l’inculpation que 
Fon fait à Hugues Capet d’avoir usur- 
pé le trône sur le dernier des des- 
cendans de Charles-le-Simple. 

La mort de Charles-le-Gros fut 
comme le signal des guerres qui écla- 
tèrent au dehors et au dedans de la 
France, et qui durèrent presque tout 
le siècle qui précéda l’élévation de 
Hugues-Capet au trône. Charles-le- 
Gros étoit le dernier des descendans 
légitimes de Pépin et de Charlemagne: 
à peine fut-il décède que la division 
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se mit entre les grands seigneurs fran- 
çais au sujet du nouveau roi à élire. 
Mais il est bien remarquable qu’au- 
cun des deux grands partis qui se 
formèrent , ne songea à se donner 
Charles-le-S impie pour monarque : 
ainsi son tour, déjà passé à la mort 
de Carloman , le fut encore à celle de 
Cliarles-le-Gros. Le parti le plus fort 
élut Eudes , comte de Paris, fils de 
Robert-le-Fort, descendant de Pépin 
d’Héristal , et par lui de Méroué. L’au- 
tre parti , dirigé et conduit par Foul- 
ques , archevêque de Rheims, prélat 
de beaucoup de talens, mais entière- 
ment opposé à Eudes , élut Guy, 
duc de Spolète en Italie, et proche 
parent de Foulques. 

Ainsi chacun de ces deux partis 
ayant son roi, la guerre civile éloit 
inévitable. Le comte Eudes attaque 
son rival, le défait, et le force en peu 
de temps à repasser les Alpes, d’où 
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l’archevêque de Rheims n’auroit ja- 
mais dû le faire sortir pour le repos 
de la France. 

À la suite de ce triomphe le parti 
du duc de Spolète se soumit au roi 
Eudes , mais ce ne fut pas pour long- 
temps. L’archevêque de Rheims qui 
en etoit l’ame lui redonna une nou- 
velle force en songeant à Charles-le- 
Simple , qu’il présenta comme un 
descendant de Charlemagne. Remar- 
quez que ce prélat l’avoit déjà lui- 
même oublié et comme méprisé, en 
faisant élire à sa place son cousin , le 
duc de Spolète ; il paroit donc évi- 
dent qu’il ne sollicita l’élection de 
ce prince que pour en' faire un puis- 
sant objet de ralliement contre le roi 
Eudes, auquel il se proposoit sans 
doute de faire acheter chèrement sa 
victoire sur le duc de Spolète, son 
parent. 

En effet, Charles-le-Simple étoit 
alors en âge de soutenir son parti. 
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Fortifié des conseils et du crédit de 
l’archevêque de Rheims , il leva une 
armée, attaqua le roi Eudes, et le 
combattit avec de tels succès, qu’il 

le força à faire avec lui un traité de 

* 

paix, par lequel le roi Eudes con- 
sentoil à lui céder la moitié de la 
France, et à le reconnoître roi de 
celte partie. Charles, de son côté, 
reconnut Eudes roi de l’autre moitié; 
mais il ne fit aucune protestation 
contre la primitive élection d’Eudes , 
ni aucune réclamation sur ce que l’on 
n’avoit pas songé à lui au lieu de nom- 
mer son compétiteur et son rival; et 
il ne prit le titre de roi qu’il avoit 
déjà reçu d’avance dans son parti, 
que dans ce moment où il se vit vain- 
queur d’Eudes et possesseur d’une 
moitié de la France à titre de con- 
quête. 

D’où il résulte que Charles-le-Sim- 
ple ne s’est jamais cru roi par le droit 
de sa naissance, et qu’il ne s’cst jugé 
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digne de ce titre qu’après ses propres 
■victoires sur celui qu’on lui avoit pré- 
féré. Non-seulement il auroit dû , à 
sa majorité, protester contre l’élection 
du comte de Paris , mais encore con- 
tre celle du duc de Spolète ; l’une et 
l’autre dévoient lui paroître illégales 
s’il s’étoit cru le véritable héritier du 
trône ; il n’en fît rien ; loin d’en vou- 
loir à Foulques qui l’avoit exclu pour 
faire élire son cousin , le duc italien, il 
se contenta d’être en quelque sorte son 
pis aller, et de profiter de son influen- 
ce, sans lui reprocher le passé, pour 
courir les chances de l’avenir contre le 
vain q ueur du duc de Spolète . II réussi t, 
vainquit le roi Eudes j et c’est , comme 
nous lavons dit, à dater seulement 
de cette epoque, qu’il se regarda com- 
me roi, et endroit d’en porter le titre. 

Ce prince étoit si persuadé de son 
peu de droit à la couronne « qu’il en 
» a fait, nous dit M. Bullet, l’aveu 
» le plus solennel. L’an 894 il donna 
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» une charte en faveur de l’église de 
» Liège. 11 appelle cette année la 
» seconde de son règne ; il en plaçoit 
» donc le commencement à 8g3, qui 
» est le temps de son élection. S’il 
>» eût cru tenir la couronne par droit 
» de sa naissance, il eût dû nom- 
» mer l’année 8g4 la dixième de 
» son règne, puisque son frère Car- 
» loman étoit mort le 6 décembre 
» 884- J’ai dit qu’il a fait plusieurs 
» fois cet aveu , puisqu’il a toujours 
» suivi constamment cette date dans 
» le grand nombre de charjtes qu’il 
» a données pendant tout le temps 
» qu’il a été sur le trône. Aussi Albe - 
» rie , dans sa chronique , ne compte 
» les années de ce prince que depuis 
» son élection ». 

Après la mort du roi Eudes, les 
seigneurs de son parti élurent pour 
monarque son fils Arnould ; mais ce 
prince étant mort peu de mois après 
son élection , et son parti s’étant 
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réuni à celui de Charles, celui-ci fût 
reconnu pour roi de toute la France; 
ce qui fait que par la suite on n’a pas 
compris Arnould dans la série de nos 
rois. 

Cependant il est encore intéressant 
de faire attention aux motifs de cette 
réunion du parti des comtes de Paris 
avec celui du bâtard de Louis le Bègue. 
Zwintibold , alors empereur, faisoit 
la guerre à Charles-le-Simple. L’état 
étoit menacé de toutes parts, soit du 
côté de cet ennemi puissant et de quel- 
ques autres princes étrangers, soit 
du côté des seigneurs français du 
parti des comtes de Paris ; mais ceux- 
ci, au lieu de continuer une guerre 
civile qui auroil été funeste aux in- 
térêts de la France ^préférèrent d’a- 
bandonner leur parti pour s’unir à 
celui qui étoit fortement menacé; et 
sacrifiant leur amour propre au bien 
général de la patrie, ils ne songèrent 
qu’à la sauver en s’unissant pour re- 
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pousser l’ennemi commun. Cet acte 
généreux ne fut pas néanmoins ac- 
compagné du succès qu’il mériloil ; 
Charles ne sut pas profiter des avan- 
tages qu’il avoit obtenus sur son en- 
nemi; et au lieu de se faire des amis 
dans ce parti même qui l’avoit si géné- 
reusement aidé à triompher de l’em- 
pereur , il acheva de le méconten- 
ter. Alors les anciens partisans d’Eu- 
des et d’Arnould , apêrcevant dans 
Robert, frère du roi Eudes , un prince 
digne de leur confiance , ils se déta- 
chèrent de nouveau du parti de Char- 
les-le-Simple , èt élurent pour leur roi 
Robert, qui se fit aussitôt sacrer à 
Rheims. 

Peut-être dira-t-on ici que cette 
conduite des seigueurs de ce parti 
est en contradiction avec celle que je 
viens d’attribuer à leur générosité et 
à leur dévouement pour la tranquil- 
lité de la France , eu ce qu’elle deve- 
noit l’occasion presqu’ in faillible d'une 
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nouvelle guerre civile , que leur réu- 
nion à Charles avoit éteinte. Je ré- 
ponds à cela que, si l’on voit souvent 
des, guerres injustes, il y en a aussi 
par fois de très-justes : or celle-ci 
présentoit aux seigneurs du parti des 
comtes de Paris les motifs les plus 
légitimes pour l’entamer. Ces princes 
étoient d’une origine pure et sans 
tache , et du sang illustre de leurs an- 
ciens monarques ; leur conduite et 
leurs talens répondoient à cette grande 
illustration. Au contraire, Charles 
étoit, par sa mère, d’une naissance qui 
déplaisoit aux grands du royaume, 
et qui répugnoit à leur religion et à 
leur délicatesse : de plus , le sacrifice 
momentané qu’ils avoient fait à leurs 
propres sentimens en se soumettant 
à son obéissance, devenoit de jour en 
jour sans objet, tant du côté des trou- 
bles extérieurs que ce prince n’apai- 
soitpas, que des dissentions intérieu- 
res qu’il n’arrê toit pas , et de sa mau- 
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\aise conduite en général à l’e'gard de 
toutes les parties de l'administration. 
Ainsi ces seigneurs regardoienl leur 
séparation du parti de Charles comme 
un acte que commandoient présente- 
ment leur honneur et leur zélé pour 
le bien de la France; et ils considé- 
roient en même temps leur retour à 
la famille des comtes de Paris, comme 
un devoir de reconnoissance pour le 
bien qu’ils en avoient éprouvé , et 
comme le seul moyen qui fût capa- 
ble de les délivrer du bâtard , qui de- 
venoit de plus en plus indigne d’un 
si beau trône. Leur soumission tem- 
poraire à ce prince n’étoit en aucune 
manière motivée sur sa légitimité; ils 
n’avoient cessé de le regarder tou- 
jours comme un roi d’occasion, et 
plutôt comme le chef d’un parti formé 
par les intrigues de l’archevêque de 
Rheims, que comme leur monarque 
véritable au même titre que leurs an- 
ciens souverains. Ainsi ces seigneurs. 
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bien éloigne's de croire qu’ils com- 
mettoient un crime de révolte con- 
damnable en quittant le parti de 
Charles pour celui de Robert, cru- 
rent au contraire agir en vrais Fran- 
çais sincèrement dévoués à la gloire 
de la patrie , au bonheur de la France, 
et aux véritables règles de la plus 
droite équité et de la religion. 

Ce qui peut donner de l'autorité à 
ces inductions, et les affranchir du 
soupçon de la partialité, c’est la suite 
de la destinée de Charles-le-SimpIe. 
Ce prince attaque Robert son rival , 
et le tue dans le combat. Mais l’ar- 
mée de Robert n’étoit pas vaincue 
parla mort de son chef ; au contraire, 
elle battit celle de Charles qui , pour 
sauver sa personne, se réfugia dans 
les états du comte de Yermandois. 
11 espéroit y trouver une retraite as- 
surée ; mais le comte le retint comme 
son prisonnier, et le fit enfermer 
dans son château de Péronne. Charles 
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y mourut six ans après sa détention, 
méprisé de son parti qui l'avait dé- 
posé presqu’aussitôt sa captivité. 

Les vainqueurs offrirent la cou- 
ronne à Hugues-le-Grand , fils de 
Robert , et père de Hugues-Capet ; 
mais ce prince, par des raisons que 
les ennemis de sa maison imputent, 
sans le savoir, à une politique qu’ils 
ne peuvent expliquer, et que les amis 
de la vérité croient plutôt apercevoir 
dans ses vertus et sa modestie, refusa 
la couronne, et se servit seulement 
de l’estime que les Français lui té- 
moignoient y pour faire élire son beau- 
frère Raoul, due de Bourgogne, qui 
fut ensuite reconnu roi par tous les 
partis. 

D’après ces faits attestés par toute 
l’histoire, n’est-il pas étrange de voit 
nos écrivains traiter d’usurpateurs ces 
rois légitimes, Eudes et Robert de 
France, ainsi que Raoul de Bour- 
gogne , tandis qu’ils font les honneurs 
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de la légitimité seulement à Charles- 
le-Simple et à la ligne de ses descen- 
dans? 

J’ai suffisamment prouvé que les 
seigneurs français étoient fondés en 
droit pour élire leurs souverains de- 
puis la mort de ce prince ; je me crois 
donc dispensé d’y revenir. Je me 
borne seulement à le rappeler pour 
observer que , d’après tous les motifs 
que les seigneurs du parti des comtes 
de Paris avoient de se détacher de 
celui de Charles , ils avoient agi con- 
séquemment en élisant pour leur roi 
Robert, frère d’ Eudes; ils ne s’é- 
ioienl soumis que par circonstance à 
l’obéissance de Charles qui , loin de 
se les attacher, joignoit au scandale 
tfe sa naissance une conduite incapa- 
ble d’en couvrir la honte : ils saisirent 
donc avec empressement la première 
occasion favorable pour se défaire 
de cette ligne bâtarde; et s’ils n’y 
réussirent pas encore, ce ne fut que 
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forcément, soit par l'effet de la crainte 
ou de l’intrigue, ou par suite de quel- 
ques nouvelles circonstances qui re- 
tardèrent le vif empressement qu’ils 
av oient de n’obéir qu’aux comtes de 
Paris. 

Qu’il est glorieux pour l'illustre 
maison, aujourd’hui de retour sur son 
trône , d’avoir été choisie il v a mille 
ans pour porter la plus belle couronne 
de l’univers , immédiatement après 
l’extinction des fils légitimes du plus 
grand des empereurs ! et pour les 
Français attachés de cœur et de sen- 
liment à la gloire de la patrie, et 
dignes par leur attachement pour les 
Bourbons d’être les eu fans de ceux 
qui se signalèrent autrefois par leur 
dévouement pour la cause des comtes 
de Paris, qu’il est doux de les revoir 
sur le trône des Eudes et des Rdbert! 
A la vérité ,1e ciel commença par sou- 
mettre les deux premiers rois de ce 
rameau illustre à des épreuves péni- 
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blés et à des refers fâcheux ; mais il 
sembla ne les montrer dans ces temps 
de discorde que comme les annonces 
de ce grand prince issu de leur sang , 
qui devoil bientôt ramener la paix et 
commencer une filiation de rois qui 
ne connoilroit plus d’interruption 
dans la suite indéfinie des siècles, et 
dont la conservation seroit identifiée 
avec celle de la France entière comme 
monarchie. 

Mais avant de nous occuper de ce 
roi auquel s’attachent tous nos plus 
précieux souvenirs et notre véritable 
gloire , il convient de suivre la courte 
série des descendans de Gharles-le- 
Simple, qui remplissent l’intervalle 
que l’on voit entre ce prince et l’é- 
lection de Hugues-Capet. 

Charles, après sa victoire sur le 
comfe Eudes, et encore plus après 
>a mort de ce roi , avoil attiré les re- 
gards des souverains étrangers. Le 
roi d’Angleterre lui avoit donné en 
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mariage sa fille Ogive, dont il eut 
un fils nomme Louis IV, que sa mère 
emmena en A ngleterre aussitôt qu’elle 
eut appris la captivité de son mari à 
Péronne. Louis, quoique jeune, au- 
roit dû succéder à son père, si les 
Français avoienl reconnu la légiti- 
mité de Charles et le droit d’hérédité 
de son fils. Au contraire, nous avons 
vu que sans s’occuper de Louis, ils 
avoient élu Raoul de Bourgogne , qui 
fut reconnu de tous les partis. Et ce 
qui est bien à remarquer, c’est que 
le roi d’Angleterre ne fit aucune ré- 
clamation contre cette élection en fa- 
veur de son petit-fils. Ce ne fut qu’à 
la mort de Raoul que le roi d’Angle- 
terre, de concert avec le duc de Nor- 
mandie, obtint, soit par menaces ou 
par sollicitations , l’unité des suffrages 
des seigneurs français pour le fils d’O- 
give; ce qui prouve que ce n’est pas 
en vertu du droit de sa naissance que 
Louis .fut élu, mais parce qu’il fut 
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soutenu par la force ou par l’intrigue 
du roi d’Angleterre ou du duc de 
Normandie. On lui donna le surnom 
d’Outremer, parce qu’il fut obligé de 
passer la mer pour venir d’Angle- 
terre en France prendre possession 
de sa couronne. 

Louis IV étant mort, les seigneurs 
élurent son fils Lothaire. Mais celle 
élection est accompagnée de quel- 
ques circonstances qu’il importe en- 
core de remarquer pour la justifica- 
tion des comtes de Paris, auxquels 
nos historiens ont attribué si fausse- 
ment des vues d’ambition et des pro- 
jets d’usurpation. 

M. le président Henault, nous dit 
entre autres, avec un air de mystère, 
que Hugues -le- Grand n’avoit refusé 
la couronne après la captivité de 
» Charles-le-Simpîe, que parce qu'il 
» vouloil se donner le temps de pré- 
» parer la révolution qu'il médiloit 
» pour son fils Hugues-Capet ». Et 
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c’est par de telles phrases qu’on en 
impose à l’ignorancç ef à la crédulité 
\ulgaire ? Ce langage, dans la bouche 
clu magistrat, est empreint de la plus 
insigne partialité, et d’une inexacti- 
tude produite par la mauvaise foi. 

Si c’eût été par une line politique 
que Hugues-le-Grand refusoit la cou- 
ronne, quel point dans l’avenir pou- 
voit lui garantir le succès de ses vues 
et préparer l’élévation de son fils? 
Eloit-ce l'élection de Raoul au trône? 

H 

Mais ce prince pouvoit avoirdes en- 
fans et leur faire assurer la couronne 
de son vivant. Si Hugues avoit réel- 
lement médité la prochaine élection 
de son fils, il auroit donc du com- 
mencer par accepter pour lui-même 
la couronne qu’on lui offroit, et ne 
pas la faire décerner à son beau-frère 
qui pouvoit l’en exclure pour toujours. 

De plus il paroît, d’après ce que 
nous dit M. Bullet , qu’ Hugues-le- 
Grand avoit promis à la femme de 
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Louis d’Outremer de faire élire roi 
Lolhaire sou fils «à la mort de Raoul. 
Or, ce grand prince, esclave de sa 
parole , fut un des seigneurs qui con- 
tribua le plus à l’élection de Lothaire , 
soit par l’estime qu’on avoit pour lui, 
soit à raison de l'influence que lui 
donnoient dans le collège électoral 
sa naissance et ses richesses. Encore 
une fois, s’il avoit, comme le dit 
M. Hénault , médité l’élévation de 
son fils > il faut convenir qu’il pre- 
noit ui*e seconde fois l’inverse de la 
route qui pouvoit le conduire au 
trône. De tels exemples de partialité 
tirés d’auteurs aussi accrédités que 
M. le président, suffisent pour nous 
mettre dans une juste méfiance sur 
ce qu’ils nous disent au sujet des prin- 
ces qu’ils on t quelqu’intérêt de noircir. 

Avant nos catastrophes dernières, 
ce langage dans ces historiens avoit 
un air de hardiesse qui parloit en fa- 
veur de leur prétendu amour pour la 
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vérité ; et on leur savoit en quelque 
sorte gré de cette espèce de témérité 
qui les portoit à ne pas ménager ceux 
qui avoient en main la principale au- 
torité ; mais aujourd’hui que nous 
avons appris à connoître l’esprit de 
malice qui couvroit cette apparence 
de franchise , et que nous savons que 
depuis un siècle il y avoit entre cer- 
tains écrivains une sorte de ligue an- 
ti-religieuse et anti-monarchique , qui 
conjuroit la chute de la religion et le 
renversement du trône des Bourbons, 
nous ne sommes plus la dupe de ces 
critiques malignes qui n’avoient leur 
source que dans la mauvaise foi : ainsi, 
pour amener un jour les Français au 
point d’oser détrôner leur roi, il fal- 
loit les y préparer en leur montrant 
les chefs les plusfaugustes de leur mai* 
son comme des princes ambitieux , 
qui n’avoient dû qu’à l’usurpation, 
un trône qu’on pouvoit sans scru- 
pule usurper sur leurs descendans , 

5 * 
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à la première occasion favorable. 

Quelques écrivains du nombre de 
ceux qui arrangent les histoires au 
gré de leur intérêt , ont prétendu 
que Hugues-le-Grand avoit fait élire 
roi Lothaire, seulement parce qu’il 
le considéroit comme le descendant 
légitime de Charlemagne. D’abord 
nous ne voyous nulle part que Hugues- 
ait donné ce motif pour l'élection du 
fils de Louis d’Outremer. Nous voyons 
bien qu’il promit à Ogide d'aider sort 
fils de son crédit et de son influence; 
mais il n’est point dit que ce fut parce 
qu’il croyoit ce prince fils légitime 
du plus pur sang de Charlemagne. 
Une partie du sang de cet empereur 
couloit à la vérité dans les veines de 
Lothaire, mais il y étoit mêlé avec 
celui d’une épouse illégitime; et par 
ce contact impur, il avoit perdu tout 
droit à ce respect que les Français , 
attachés aux vrais principes de l’hon- 
neur et de la saine politique , ont eu 


Digitized by Google 



GÉNÉALOGIQUE. 89 

pour les enfans légitimes de leurs lé- 
gitimes souverains. 

N’est-il pas extraordinaire de voir 
l’espèce d’acharnement avec lequel 
nos historiens veulent nous donner 
Charles-le-Simple pour fils légitime 
de la seconde épouse de Louis-Ie*Bè- 
gue, tandis que nous avons démon- 
tré qu’Adelaïde n’éloit qu’une véri- 
table concubine , et que son fils n’é- 
toit qu’un hâtard? Et pourquoi s’obs- 
tinent-ils en même temps à vouloir 
convertir en concubine Ansgarde , 
première femme deLouis-le-Bègue, 
et à faire de ses deux fils, Louis et 
Carloman, des bâtards, en dépit de 
la vérité de l’histoire? Lecteurs im- 
partiaux, apprenez-le ici, si vous 
l’ignorez encore : nul autre motif n’a 
guidé ces historiens infidèles , que ce- 
lui de nous présenter comme usurpa- 
teurs les comtes de Paris élus succes- 
sivement à la place de Charles-le- 
Simple , et de les faire regarder comme 


Digitized by Google 



go W O TI CE 

d’ambitieux compétiteurs de ce roi, 
qu’il leur plaît d’appeler le seul légi- 
time. Aussi voyons-nous dans la plu- 
part des listes chronologiques de nos 
almanachs et autres , l’affectation scan- 
daleuse des imprimeurs qui désignent 
en lettres italiques les rois Eudes et 
JRobert de France, ainsi que Raoul 
de Bourgogne , comme des rois illé- 
gitimes, tandis qu’ils placent seule- 
ment dans la ligne des rois légitimes ce 
même Charles-le-Simple qui ne le fut 
réellement que comme le chef heu- 
reux d’un parti opposé à Eudes , après 
le traité qu’il fit avec ce roi. Repre- 
nons maintenant la fin de 1 histoire 
des petits-fils de ce prince bâtard. 

Lolhaire étant mort, les seigneurs 
élurent son fils , Louis V . Les par- 
tisans de la prétendue légitimité de 
celte ligne bâtarde, veulent qu’il suc- 
céda à Lolhaire sans avoir été élu. 
Les autres, au contraire , soutiennent 
«ju’il n’a dû son élévation au troue 
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qu’à l’élection. Je ne perdrai pas 
mon temps à réfuter les contradic- 
teurs, et je me borne seulement à 
rapporter les dernières paroles de 
Louis V sur son lit de mort. 

« Ce prince, nous dit M. Bullet , 
» d’après une ancienne chronique 
» qu’il cite, reconnut qu’il n’avoit 
» point le sceptre par le droit du 
» sang , puisque n’ayant point d’en- 
» fans , il nomma pour successeur 
» Hugues-Capet , fils de Hugues-le- 
» Grand ». 

Si Louis V n’avoit pas d’enfant, il 
avoit un oncle , frère de son père , 
qu’on nommoit Charles > duc de Lor- 
raine. Or , si le droit d’hérédité en 
«ùt été un pour succéder au trône, et 
si celui de l’illégitimité n’eût pas été 
une exclusion , Charles auroit eu de 
justes prétentions. Au lieu de cela , les 
seigneurs élurent à sa place le prince 
désigné parle roi défunt ; et c’est ce 
grand homme que nosiiistoriens par- 
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tiaux veulent nous donner comme 
un usurpateur. 

Mais à quel titre le seroit-il donc? 
Nous avons prouve' qu’il n’existoit 
plus d enfant légitime du sang de 
Charlemagne ; nous ne cessons de 
démontrer que la ligne de’ Charles- 
le-Simple n’est qu’une ligne bâtarde , 
qui n’a été , à proprement parler , 
qu une suite de chefs de partis favo- 
risés de la fortune. Nous voyons, par 
les dispositions du dernier roi de cette 
ligne , qu il nés abusoit pas sur la pré- 
tendue légitimité qu’on lui attribue, et 
qu il a exclu son propre oncle paternel 
pour designer Hugues-Capet comme 
celui qui devoit lui succéder. 

En second lieu, Hugues-Capet 
étoit fils et neveu de rois légitime- 
ment élus par le parti des seigneurs 
attachés aux vrais principes de l’hon- 
neur et de la monarchie. L’usage des 
élections subsistait sans interruption 
depuis l'extinction des descendans lé- 
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gilimes de Charlemagne. Ainsi Hu- 
gues-Capet , d’après sa naissance et 
l’usage suivi depuis un siècle , et d’a- 
près la désignation expresse du roi 
défunt, et l’exclusion que ce roi avoit 
faite de son oncle , avoit au moins 
autant de prétentions que Charles. 
Que dis-je, celui-ci n’en avoit au- 
cune de légitime , puisqu’il apparte- 
noit à cette ligne bâtarde qui, depuis 
cent ans , étoit l’objet continuel de 
guerres intestines et sanglantes ; qu’il 
avoit été rejeté par son propre neveu , 
et que de l’aveu même des défenseurs 
de la légitimité , il déplaisoit person- 
nellement à lanation . 11 n’y a donc plus 
que la mauvaise foi qui taxe d’usur- 
pation l’élévation de Hugues- Capet. 

Ce n’est pas tout ; les malveillans 
vont jusqu’à reprocher à ce grand 
prince de s’être fait élire par adresse 
et par violence : de ce nombre sont 
particulièrement Vély et Voltaire. Je 
laisse ce dernier avec sa bile contre 
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tout ce qui éloit honnête et religieux ; 
il a eu trop de bons réfutateurs pour 
que je veuille répéter leurs paroles. 
Quant à M. Vély , je me borne à 
lui opposer une réponse de M. Bul- 
let, qui me paroit des plus victo- 
rieuses. 

Vély commence par convenir , d’a- 
près l’opinion commune , « que la 
» couronne fut déférée à Hugues-Ca- 
» pet, du consentement général de la 
» nation assemblée à Nojon » ; puis 
dans la même page, il donne pour 
preuve de l’usurpation de Hugues- 
Capet , une lettre , déterrée , dit-il , 
« par Duchesue , dans laquelle il est 
» dit, que Hugues, avec 600 hommes 
» d’armes , a dissipé le parlement qui 
» se tenoit au palais de Compïègne » 

Mais qu’a de commun la scène de 
Compiègne avec l’élection faite à 
Noyon ? Le voici ; M. Bullet nous 
l’explique : c’est que M. Vély a voulu 
confondre, avec un mauvais vouloir. 
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ces deux assemblées, afln d’en con- 
clure que l’élection de Hugues-Capet 
n’a été que l’efTet de sa violence , et 
qu’il a usurpé le trône à main armée. 

Ecoutons maintenant les observa- 
tions du judicieux et impartial cri- 
tique. 

Il y eut à Compiègne une première 
assemblée pour l’élection du roi , qui 
se tint en 984; et la deuxième eut lieu 
à Noyon en 987. La ville de Com- 
piègne étant dans les Etats de Hugues- 
Capet , ce prince avoit le droit d’y 
entretenir une garnison ; et comme 
l’assemblée qui s’y tint étoit très-tu- 
multueuse sans jamais en venir à une 
décision , Hugues-Capet jugea qu’il 
étoit convenable de la dissoudre pour 
éviter l’effusion du sang qui , peut- 
être sans cette précaution, eût coulé 
à grands flots. Or, Vély reconnolt 
que cê n’est pas dans cette assemblée 
que Hugues-Capet fut élu, mais dans 
celle de Noyon. Si ce grand prince 
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avoit eu, comme on le dit, l’ambi- 
tion de se faire éiire par la force , il 
faut convenir qu’il n’en prqpoit pas 
la route dans cette circonstance, puis- 
qu’il ne se servoil de ses soldats que 
pour dissiper l’assemblée des élec- 
teurs. S’il eut voulu jouer le rôle 
d’usurpateur, il devoit, au contraire, 
user de sa puissance armée pour con- 
traindre les seigneurs à l’élire sans 
désemparer. Mais Voltaire, en fai- 
sant dTIugues-Capet un usurpateur, 
a bien le soin de joindre aux moyens 
politiques de ce prince , l’adresse à 
la force. Voyons donc s’il a été plus 
adroit à Noyon qu’à Compiègne. 

Ici, il fut fort sans être adroit; là, 
il put être adroit, mais il ne faisoit 
pas le maître comme à Compiègne, 
car on le vit arriver à Noyon sans la 
moindre escorte et sans avoir un sol- 
dat avec lui. C'étoit donc un mauvais 
politique dans le sens même que lui 
prêtent ses critiques. Néanmoins c’est 
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dans cette assemblée paisible où il fut 
élu; èt, comme le dit Moréri , il le 
fut à une telle unanimité « que toutes 
» les voix furent pour lui sans excep- 
» tion , et que pas une ne s’élevoit en 
» faveur de Charles de Lorraine ». 

Cependant si nous en croyons en- 
core M. le président Hénault, il dé- 
cide, comme voulant être cru , que 
Charles de Lorraine auroit dû être roi 
par droit de naissance ; mais nous 
venons de montrer que ce prince 
n’en avoit aucun , ni par la naissance, 
ni par l'estime , ni d’après les usages 
établis pour la succession au trône ; 
et nous avons prouvé que Hugues- 
Capet joignoil aux prétentions de sa 
naissance , le choix et la désignation 
qu’avoit faits de lui le roi défunt, à 
l'exclusion même de son oncle pater- 
nel , Charles de Lorraine , et qu'il cou- 
ronnoit tous ses titres par des talens 
et des vertus qui luigagnoientle cœur 
de tous les grands et de toute la na- 


tion. 11 est donc incontestable que la 
couronne étoit dévolue à Hugues-Ca- 
pet, d’après tous les motifs qui carac- 
térisent l’élection la plus légitime, et 
qui lui assurent un triomphe complet 
sur ses calomniateurs. 

Parlerai-je enfin de la guerre que 
lui fit ce même Charles de Cor rai ne , 
qui voulut lui disputer le trône? Mais 
bientôt celui-ci dut se repentir d’une 
telle tentative qui tenoil de la témé- 
rité et de l’orgueil humilié , et non 
pas de la légitimité et de la raison. 
A peine eut-il attaqué le roi, qu’il fut 
vaincu, et enfermé dans une tour 
de la ville d’Orléans. 11 s’en échappa 
et se relira à Maestricht ; mais , forcé 
dans ce dernier retranchement par la 
crainte du roi vainqueur, il obtint la 
paix en signant un désistement for- 
mel de toutes ses prétentions en fa- 
veur de Hugues-Capet. C’est sans 
doute ce dernier acte que les ennemis 
de ce grand roi veulent nous présen- 
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ter comme la preuve de sou usurpa- 
tion sur les droits du prétendant soi- 
disant légitime du trône ; mais pren* * 
drions-nous ici le change aux dépens 
de la vérité ? Nous avous vu que 
Charles n’ avoit aucun droit réel au 
trône , et que Hugues-Capel réunis- 
soit tous ceux que lui donnoientles cir- 
constances. Si donc il a voulu avoir le 
désistement de Charles , ce n'a pu 
être que pour ôter à ce prince tout 
prétexte de recommencer la guerre, 
et de porter Je trouble et la discorde 
au sein de la France *. Ce seroit donc 
bien à tort que l’on voudroit (aire de 
cette mesure de sagesse et de pru- 


* Nous venons île voir un exemple d’un sem- 
blable désistement. Le fils de Bonaparte n'a 
certes aucun droit à la couronne de France , 

• i ce n’est dans l’esprit d’un parti voué , en 
quelque sorte, à la haine éternelle de tous les 
souverains , des honnêtes gens et de l’hu- 
manité toute entière. Cependant , par suite 
du traité de x8i5 entre les rois alliés et 
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dence , un acte probatif de l’usurpa- 
tion de Hugues-Capet ; il n’offre à 
la bonne foi , pas même l’apparence 
d’un soupçon. 

Ainsi fut terminée , pour toujours , 
cette lutte existante depuis près d’un 
siècle entre le parti des comtes de 
Paris et la faction des bâtards de 
Louis-le-Bègue ; elle étoit le scandale 
autant que le malheur de la France, 
non-seulement par l’esprit de divi- 
sion et # d’ animosité' quelle fomentoit, 
mais encore par l’usage dangereux des 
élections qu’elle entretenoit. Aussi , 
à peine Hugues-Capet fut-il intro- 
nisé , que reçu dans ce poste éminent 

Louis XVIII , la fille de l’empereur d’Aulri- 
che , épouse de Bonaparte , s’est solennelle- 
ment désistée pour son fils mineur , de toute 
prétention au trône de France : ce n’a donc 
pu être , comme autrefois à l'égard de Charles 
de Lorraine , <jue pour ôter toute espèce de 
prétexte à l’illégitime prétendant, de troubler, 
à sa majorité , le repos de l’Europe et la tran- 
quillité de la France. 
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comme l’ange pacificateur , tous les es- 
prits se réunirent à lui , tous les cœurs 
s’identifièrent avec le sien ; tous les 
ressentimens se brisèrent contre la 
force de ses lalens ; toutes les haines 
vinrent, si j’ose ainsi m’exprimer, 
expirer au pied de ses vertus ; tous 
les partis opposés à la raison furent 
comprimés par sa justice et sa puis- 
sance. 11 avoit eu le loisir de réflé- 
chir sur les temps passés, et de s’oc- 
cuper à prévenir les maux qui étoient 
résultés de l’usage des partages et 
de l’arbitraire des élections. D’un 
mot il anéantit Ces deux anciens 
abus , et ce mot fut pour eux com- 
me une sentence de proscription 4 
éternelle. 11 proposa aux grands sei- 
gneurs de son royaume de faire cou- 
ronner son fils Robert; il n’y eut pas 
un opposant , et dès-lors l’hérédité au 
trône fut consacrée po^r toujours. 

A la vérité , Hugues-Capet n’en fît 
pas une loi , mais ses successeurs , 
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pendant plusieurs règnes, ayant eu 
comme lui la sage précaution de faire 
couronner de leur vivant l’héritier 
présomptif de leur trône , et les 
Français reconnoissant de jour en 
jour les avantages de cette hérédité 
successive, finirent par en faire , de 
coucert avec le roi , une loi d’Etat , 
qui fut sanctionnée dans toutes les 
assemblées subséquentes , ratifiée 
successivement par toutes les cours 
souveraines : depuis Hugues-Capet 
jusqu’à Louis XVI , elle n’a jamais 
reçu la plus légère infraction ; il n’a 
fallu rien moins que l'esprit infernal 
qui animoil nos clubistes et nos re— 
* volutionnaires , pour intervertir cet 
ordre magnifique dont la pensee na 
pu venir que du ciel , pour le bon- 
heur des peuples. Des multitudes 
d’ambitieux ont profile de nos dé- 
sordres pOTr usurper les uns sur 
les autres , le pouvoir usurpé par 
• les premiers , jusqu’à ce qu enfin un 
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dernier téméraire , plus audacieux 
que ses devanciers , enivré de ses 
prodigieux succès , voulut usurper le 
inonde , et tenta d’usurper le pou- 
- vo * r même de Dieu ; mais dans Je 
moment de sa plus donnante usur- 
pation , Je ciel s’en fît justice en le 
pulvérisant comme le sable , d'un seul 
coup de sa toute puissance. Pendant 
ces temps de vertiges et de fureur , 
l’héritier du trône de Louis XVI, en- 
core enfant, avoit succombé, sinon 
comme son père sous la hache des 
bourreaux , du moins sous le poids 
des humiliations et des mauvais 
traitemens; mais le ciel , toujours 
attentif au sort des Bourbons, avoit 
mis les précieux restes de cette au- 
guste famille comme en réserve chez 
l’étranger. Les frères de Louis XVI et 
tous les princes de sa maison , protes- 
loient contre ces usurpations de tout 
genre , et notamment contre tous les 
actes du dernier usurpateur. Ils re- 

6 



NOTICE 


104 

connoissoient pour légitime succes- 
seur de LouisX VI,son filsLouisXVIl, 
quoiqu’il fût mort dans les fers, et 
sans avoir possédé le trône ; en (in , 
au moment où il leur a été libre de 
revenir en France, et où la nation, 
en pleurs depuis leur départ, les a 
reçus comme ses souverains légiti- 
mes et ses libérateurs , l’oncle de 
Louis XVII a repris possession de la 
couronne de ses pères sous le titre de 
Louis XVIII. Fort de sa légitimité, 
il n’a pas , comme autrefois l’illégi- 
time Charles-le-Simple , daté la pre- 
mière année de son règne du jour de 
l’exercice de son autorité , mais il l’a 
datée de celui où elle lui étoit échue par 
la mort de Louis XVII, son neveu , 
fils du roi sou frère , indignement dé- 
capité. La nation , loin de contester ce 
droit à Louis XVIII , s’est , au con- 
traire , opposé aux clameurs que quel- 
ques factieux vociféroient contre cet 
acte de justice, et leurs cris ont été 
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aussitôt couvert de l’improbation de 
la masse des Français, sincèrement 
dévoués , comme leurs anciens pair§ , 
aux vrais principes de l’honneur et de 
la légitimité. 

Puissions-nous aujourd’hui imiter 
tous la sagesse de ces anciens sei- 
gneurs ! Au moment de l’intronisa- 
sation de l'auguste chef de la maison 
régnante, tous les partis se fondirent 
en lui , et se firent un honneur et une 
gloire de renoncer à leurs vues d’am- 
bition , pour consommer , par leur 
union , le bonheur de la France : au- 
jourd’hui la religion , la raison , le 
besoin , nous font à tous une loi de 
notre réunion au roi. Attachons-nous 
fermement à lui, et bientôt nos plaies 
seront cicatrisées, et près de leur gué- 
rison. ’ ’ 
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REMARQUES ET RÉFLEXIONS 

i Sur la protection visible du ciel 
en faveur de l’illustre maison de 
France , et sur les deux retours de 
Louis XVIII. 

C e second écrit ne peut être 
regardé comme faisant la suite de 
celui qui précède; il en est absolu- 
ment indépendant. Je Fai déjà an- 
noncé comme un hors d’œuvre qui 
me dispensoit de toutes formes et de 
toutes propositions coïncidentes. Je 
Fai seulement réuni au premier à cause 
de leurs rapports mutuels , et je me 
propose de montrer ici que la même 
Providence, qui ne fit que présenter 
il y a mille ans sur le trône de F rance, 
les petits-fils de Childebrand , frère 
de Charles-Martel est celle qui, cent 
ans après , posa enfin la même cou- 
ronne, comme en permanence , sur la 
tête de Hugues-Capet , leur descen- 
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dant , et qui , après le court instant 
d’une suspension apparente de sa pro- 
tection divine envers les petits-fils de 
ce grand prince , s’est plu , de nos 
jours , à les réinstaller de nouveau 
sur son trône, par une suite merveil- 
leuse d’actes extraordinaires de cette 
puissance invisible qu’il est impossi- 
ble de méconnoître, à moins de nier 
tonte vérité , et qui semble vouloir 
annoncerai’ univers étonné, que cette 
belle couronne est destinée à être 
l’héritage éternel des fils de Me'roué. 
son premier fondateur. 

Je sais que le trait historique par 
lequel je débute , déplaira à cette 
classe d’esprits orgueilleux qui se font, 
par ton ou autrement, une sorte d’hon- 
neur de ne rien croire en matière cé- 
leste et spirituelle , et qui se moquent 
de notre gravité à raconter ce qu’ils 
prennent pour des histoires de bonne 
ftmme et des contes puériles ; mais 
ce que j’ai écrit précédemment en fa-; 
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veur de la maison de France et de 
ses illustres aïeux , ne leur plaira pas 
davantage , car les ennemis de Dieu 
sont , pour l’ordinaire , ceux des 
trônes, et surtout de celui du roi 
très-chrétien. Qui n’aime pas Dieu ; 
aime encore moins les rois qu’il a ins- 
titués, et qu’il protège ; et Louis XVIII 
n’a peut-être pas un seul partisan vé- 
ritable parmi cette foule d’incrédules 
qui peuplent son royaume. 

Ce n’est donc pas à eux que j’a- 
dresse cette foible production que pas 
un ne lira; mais je l’ai écrite pour 
cette portion d’honnêtes Français, qui 
ne séparant pas l’amour du monarque 
de celui de Dieu , seront peut-être 
bien aises de voir le rapprochement 
de quelques-unes des œuvres extraor- 
dinaires que le ciel a opérées en fa- 
veur de rillustre maison de nos an- 
tiques souverains. Si j’ai leur suffrage > 
il me consolera amplement du méprît 
des autres. 
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On lit dans des Annales antiques 
de France (voyez ces Annales à la 
bibliothèque Sainte-Généviève}, que 
Hugues-Capet n’étant encore que duc 
de Erance, eut, en l’année98t , une 
vision dans laquelle Saint-Valeri t 
( dont le corps avoit été vendu par 
les religieux de son monastère , à Ar- 
nould , comte de Flandre, qui le fit * 
transporter de Saint-Valeri à Saint- 
Omer, dans l’église de Saint-Ber tin ), 
tui apparut et lui dit : « que s’il reli- 
» roil son corps des mains du comte 
de Flandre , et le reportoit au lieu 
» où on l’avoit pris , il lui promettoit 
» quil seroit roi de France , et que 
*> sa postérité régneroit sur ce trône 
» sept générations , ou , selon quel- 
» queS-uns , jusqu’à la fin des siè- 
» clés. » Ce qui , en effet , peut s’in- 
terpréter de cette manière , d’après 
1 exemple que nous fournissent les 
livres sacrés, où l’on voit souvent que 
le nombre sept signifie une suite de 
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temps ou de choses indéfinies et in- 
déterminées. 

Que cette prédiction soit vraie ou 
fausse , remarque l’annaliste, il est 
toujours certain qu’elle est écrite de 
temps immémorial , et que l’événe- 
ment en a justifié les termes. Ensuite , 
ce qui lui donne du crédit, c’est la 
. conduite qu’a tenue Hugues-Capet à 
la suite de cette vision ; car c’est d’a- 
près elle qu’il lève une armée pour 
aller redemander au comte de Fiait* 
dre , la relique de Saint-Yaleri ; et 
l’ayant vaincu dans un combat , la 
condition de la paix fut la restitution 
de ce pieux trésor. Dès que Hugues- 
Cspet s’cn vit en possession , il le con- 
duisit en triomphe à Saint-Yaleri : 
« étant , dit le père de Longueval 
« (Ijist.del’Egl. Gallic.liv i8,p.5oiJ); 
» à une lieue de distance de cette ville, 
» il mit $ur ses épaules la châsse du 
» Saint, qu’il déposa sur l’autel de son 
v monastère, ayant les yeux et le 
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» corps tout baignes de larmes que 
» la dévotion lui avoit fait verser ». 

Les incrédules et les ennemis de la 
maison de France révoquent en doute 
la vérité de cette vision, par deux mo- 
tifs. Les premiers, parce qu’ils croi- 
roient se déshonorer en ajoutant foi 
à de pareils récits ; les seconds , parce 
qu’ils la supposent faite à plaisir pour 
donner un air de mystère et de di- 
vinité à l’élévation de Hugues-Capet. 
Tous s’accordent à vouloir que ce 
prince s’en soit servi , seulement 
comme d’un prestige capable de fa- 
voriser l’ambition qu’ils lui attri- 
buent. 

Aux premiers , je répondrai que 
cette vision n’est pas plus incroya- 
ble que celle qui rendit chrétien le 
grand empereur Constantin. On p # eut 
voir les autorités qui appuient celle- 
ci dans un petit ouvrage fait par 
M. Duvoisin , mort évêque de Nan- 
tes j et celle de Hugues-Capet, sans 

6 * 
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être appuyée sur d'aussi graves au- 
torités, n’en a pas moins une garan- 
tie des plus respectables dans la suite 
et la nature des faits auxquels elle a 
donné lieu. Ecoutons sur cela Mo- 
réri : cet historien nous dit « que Hu- 
» gues-Capet , depuis le jour qu’il eut 
» été sacré , ne mit plus de couronne 
» sur sa tête le reste de sa vie , quoi- 
» que les rois eussent coutume de la 
y> porter les grandes fêles et dans les 
» cérémonies publiques, et qu’il s’abs- 
» tint de cet honneur , parce que lui 
» ayant etc prédit par révélation di- 
» vine , que sa race tiendroit le royau- 
» me durant sept générations , il crut 
» lui prolonger cet avantage d’un de- 
» gré en ne portant pas lui-même la 
» marque royale , afin de n’être pas 
» compté dans les sept degrés. 11 ne 
» savoitpas que le nombre sept, dans 
» le langage divin, signifie l’étendue 
» des siècles ». 

Ainsi d’après ce récit, il résulte 
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que la conduite de Hugues étoit cal- 
culée sur la conviction où il etoit que 
sa vision n’éloil pas un songe, mais 
une réalité qu’il tenoil de Dieu même, 
par l’organe d’un de ses Saints. Celte 
attention qu’il a aussi à s’exclure du 
nombre de sept générations, pour ne 
les compter qu’à dater de son fils , est 
encore bien remarquable dans ses 
suites, en ce que ce septième degré 
qu’il vouloil comprendre après lui , 
tombe sur Louis VIII , père de saint 
Louis, dont le sixième fils s’est trouvé, 
après plusieurs siècles , le père de la 
branche aujourd’hui régnante. Ainsi 
Hugues- C%t , dans la simplicité de 
sa foi en cette vision, n’en consulloit 
que les termes littéraux, sans faire at- 
tention au sens caché du nombre sept 
qu’il pouvoit ignorer à défaut d’être 
plus versé dans la connoissance des 
divines Ecritures , ou parce qu’il n’y 
avoit pas suffisamment réfléchi. 

• Quant à ceux qui imputent à Tarn* 
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bition .de Hugues-Capet l’invention 
de cette prédiction , je dirai encore 
que la simplicité de sa conduite dé- 
note sa bonne foi , et non des vues 
d’agrandissement fondées sur un men- 
songe et sur une monstrueuse hypocri- 
sie. Son profond respect pour le corps 
du Saint , la peine qu’il prit lui-même 
de le porter sur ses épaules pendant 
une lieue, les larmes abondantes qu’il 
répandit en déposant cette sainte re- 
lique sur l’autel d’où on l’avoit indi- 
gnement arrachée, toutes ces disposi- 
tions annoncent évidemment la sin- 
cérité de sa piété, et que dans tout ce 
qu’il avoit fait pour réts^ir ce trésor 
à sa place , il n’avoit agi que par un 
esprit de foi et de religion. Le trône 
a peut-être été , de la part du ciel , la 
récompense de la fidélité d’Hugues- 
Gapet à correspondre à l’avertissement 
qu’il a reçu par l’apparition et le col- 
loque mystérieux de Saint-Valeri j 
mais quand on nous dit aujourd’hui 
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qu'il a été l’inventeur de cette vision , 
et qu’il l’a débitée pour abuser de la 
crédulité des peuples , et se frayer 
par là la route de la couronne , c’est 
une de ces suppositions de la méchan- 
ceté qu’il faudroit appuyer de preuves 
pour l’accréditer , surtout quand on a 
des faits qui la démentent, et qui la 
frappent d’imposture. 

Je ne citerai , à l’appui de celle vé- 
rité, que cette réflexion qui me sem- 
ble convaincante. Hugues - Capet 
avoit eu cette vision au moins six à 
sept ans avant d’être élu au trône. 
Or il fut certainement un des grands 
seigneurs de France qui donna sa voix 
pour l’élection du roi Louis V. Ce 
prince étoit jeune , et pouvoit avoir 
des enfans qui auroient pu écarter du 
trône Hugues et sa postérité: s’il avoit 
eu l’ambition qu’on lui suppose , il 
devoit donc s’opposer à cette élection 
au lieu de l’appuyer de son crédit, 
qui étoit as6ez puissant pour Tempe- 
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cher , puisqu’il étoit le plus riche et 
le plus considéré de tous les princes 
français de cette époque. . Ensuite 
nous voyons qu’au moment de sa 
propre élection , il ne se prévalut nul- 
lement de cette pieuse révélation , et 
qu’il ne dut son élévation qu’à l’ac- 
cord unanime de toutes les voix des 
électeurs en sa faveur, qui les lui don- 
nèrent , soit à cause de sa naissance 
royale , de ses grandes vertus et de 
ses riches possessions , ou à. cause de 
la désignation que sembloit en avoir 
fait le ciel même , en le montrant f 
par l’organe du roi mourant, comme 
son plus digne succeseur. 

L’historique de cette révélation déjà 
Remarquable à l’égard de la personne 
de Hugues-Capet,*pour qui elle a 
été une prédiction réelle de son élé- 
vation au trône , se trouve encore 
digne de remarque aujourd'hui , par 
l’application qu’on en peut faire au 
retour de Louis XVIII. Il est cons- 
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tant que les potentats de l’Europe , 
qui d’abord avoientété contraints par 
les succès momentanés de Bonaparte, 
de reconnoitre cet aventurier pour 
souverain de la France , entreprirent 
la campagne de 1814 > bien plus pour 
abattre sa puissance que pour le dé- 
trôner. Ce fait est démontré par le 
traité de paix qu’ils lui proposèrent à 
Châtillon- sur- Seine , par lequel il 
auroit pu demeurer roi de la France 
qu’avoit possédée Louis XVI; mais 
par un de ces mystères de châtiment 
seulement connus de la divine Pro- 
vidence , cet usurpateur s’aveugla tel- 
lement dans sa propre cause, qu’il 
refusa ces conditions comme flétris- 
santes pour son orgueil. Dès-lors les 
hostilités se continuant avec plus de 
fureur , et Bonaparte étant battit de 
toute part , ses armées reculent jus- 
que sous les murs de Paris , dont 
les vainqueurs %e rendent maîtres 
avant qu’il ait eut le temps de s’y ren- 
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fermer pour s’y défendre. Celte gran- 
de capitale étant prise , les rois s’y 
rendent à la tète de leurs armées , et 
déclarant qu’ils ne reconnoissent plus 
Bonaparte pour souverain , ils res- 
pectent cependant encore assez la 
nation française pour la laisser libre 
dans le choix de son monarque. 

Déjà le cri universel de la partie 
saine de ce peuple malheureux se por- 
toit sur le roi légitime; mais le sénat 
et la chambre des législateurs , for- 
mant deux corps voués à Bonaparte 
ne souhailoient que lui. Cependant 
les rois n’écoulent pas les vœux de 
ces corporations illégalement insti- 
tuées , et recueillant ceux de la mul- 
titude qui les entouroit , ils ordon- 
nent qu’il soit formé un gouverne- 
ment paisible avec lequel ils puissent 
traiter. La Providence permet que 
le sénat de Bonaparte nomme une 
commission de cinq*membres inves- 
tis d’une autorité provisoire ; et de 
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celle chambre même , qui , quelques 
heures auparavaut, ne vouloit obéir 
qu’à l’usurpateur , l’on vit sortir un 
arrêt contradictoire qui prononçoit 
la déchéance humiliante de ce tyran , 
et la reconnoissance solennelle de 
Louis XVIII pour roi. 

Ce bon prince désiré et voulu , par 
l’immensité des voix qui couvroient 
toutes les issues et les places delà ca- 
pitale , est proclamé avec toute ga- 
rantie de la part de tous les grands 
potentats de l’Europe; et ce qui est 
bien remarquable , c’est que ce grand 
jour se trouva être le i er avril, c’est- 
à-dire, celui-là même où , dans le 
martyrologe romain , tombe la fête 
de ce même Saint-Valeri qui , huit 
sicdles auparavant , avoit prédit au 
chef des Bourbons , la perpétuité de 
la couronne dans sa famille. 

Une autre remarque encore bien 
digne de notre attention , en ce jour 
de grâce et de miséricorde , c’est que 
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c’étoit aussi celui où l’on èélébroit 
dans nos églises la fête de la com- 
passion de la très-sainte Vierge, dite 
Notre-Dame des sept douleurs, et l’on 
sait que ce royaume est , surtout de- 
puis Louis XIII, sous la protection 
particulière de la sainte Mère de J. C. 
et le pieux pontife Pie VII , captif de 
Bonaparte à Savone, puis à Fontaine- 
bleau , y avoit recommande' souvent 
aux Français la dévotion à cette fête, 
en l’indiquant comme le terme de la 
délivrance de la France. 

Ainsi l’on peut conclure de ces di- 
vers rapprocherrlens, que le retour des 
Bourbons sur le trône de leur princi- 
pal auteur , semble être comme une 
suite merveilleuse de l’intérêt qu’a 
mis la divine Providence a l’éléva- 
tion de Hugues-Capet , à qui elle en 
fit l’annonce par un miracle. 

A la suite de ces premières remar- 
ques , qui nous montrent une pro- 
tection sensible du ciel pour la fa- 
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mille royale de nos princes légitimes, 
j’en joins une seconde non moins 
digne de nous intéresser; c’est que 
le premier roi qui a réuni sous sa 
domination toute la monarchie des 
Francs S aliens, a été en même temps 
le premier roi de l’Europe qui s’est 
fait chrétien. Or, nous avons mort- 
tré que les Capétiens et la ligne du 
grand Clovis, sortent d'une souché 
commune qui est Méroué ; ainsi nos 
princes participent à l’apostolat de 
leur illustre parent , qui , eh renon- 
çant à ses idoles pour embrasser la 
religion Je J. C. , fut comme le pre- 
mier apôtre de son armée , de toute 
sa famille, et d’une grande partie de 
sa nation que l’on vit, à son exemple, 
se soumettre successivement à la foi 
catholique ; de là sont venus à nos 
rois les litres glorieux de Fils aînés 
de Y Eglise et de rois très-chrétiens , 
qui semblent être autant de qualifi- 
cations que le ciel a ratifiées pour' 
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assurer la couronne à leur maison. 

Une troisième remarque qui vient 
à l’appui de cette dernière , c’est que 
dans une suite de près de soixante- 
dix rois, aucun n’a jamais abandonne 
la foi catholique. Henri IV auvoit 
long-temps combattu avant de* re- 
monter sur le trône de scs aïeux, si 
la divine Providence n’avoit touche 
son cœur en lui inspirant la volonté 
de se faire catholique. Je n’ignore 
pas tout ce que les ennemis de la re- 
ligion, et surtout Voltaire ont dit à 
l’occasion de la conversion de ce grand 
prince. Mais de quoi cet Impie ne 
s’est-il pas moqué ? et qu’elles sont les 
chose^les plus respectables et les plus 
sacrées qu’il ait respectées? ses sar- 
casmes et ses insultes ne peuvent faire 
douter de la sincérité de la conversion 
du grand Henri, qui, en changeant 
de religion eut encore moins l’envie 
de s’assurer sa couronne que le désir 
de procurer à son ame le bonheur 
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de l'éternité , « en prenant , comme 
» il le dit lui-même, le parti le plus 
» sûr t » et le chemin direct qui y 
conduit. 

Quelques rois ont pu donner dans 
certains écarts que l’historien fidèle 
ne peut s’empêcher d’avouer; mais 
du moins ils ne se sont jamais laissé 
aller au crime de l’incrédulité et de 
l’apostasie , le plus funeste de tous. 
Ils ont pu en divers temps avoir des 
différends sérieux avec certains papes; 
mais jamais ces sortes de querelles 
ne les ont conduits à vouloir se sé- 
parer de la communion du pontife 
romain , tant la divine Providence a 
surveillé l’intégrité de leur foi ; en 
sorte qu’au milieu de ces discordes 
relatives aux intérêts purement tem- 
porels , ils n’ont cessé de conserver 
le plus grand respect pour le carac- 
tère du pontife , et la plus grande 
soumission à son gouvernement spi- 
rituel. 
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Suivons dope encore l’œuvre de la 
Providence dans le cours de ses vues 
bienfaisantes sur la maison de Fran- 
ce , et des prodiges quelle ne cesse 
d’opérer pour lui conserver le trône 
le plus chrétien de l’Univers. 

La maison de Bourbon possédoit 
en Europe trois monarchies recom- 
mandables , surtout par la pureté de 
leurs principes religieux; mais depuis 
un siècle il s’ é toit formé dans les 
autres parties de ce vaste continent, 
une réunion de plusieurs sectes en 
une seule , qui ayant pour base de 
son institutiou , la destruction de la 
religion catholique , cherchai t les 
moyens les plus capables de faire 
réussir ce projet. Cette religion ayant 
pour principaux appuis les rois de la 
maison de Bourbon , il éioit de la 
politique de la nouvelle secte de cher- 
cher à anéantir ses puissans sou- 
tiens : en conséquence, une certaine 
masse d'écrivains célèbres par le mal 
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qu’ils ont fait , entamèrent ce grand 
oeuvre ; et comme ils avoienl l'esprit 
inventif dans l’art de la malice , et 
dans celui de la présenter sous le co- 
loris du Lien, en peu de temps ils 
réussirent à insinuer leur funeste 
poison , qui pénétra avec la rapidité 
de l’éclair partout où abordèrent leurs 
perfides écrits. A l’époque de nos 
discordes, les esprits étoient prépa- 
rés , les abus du temps leur fourni- 
rent l à-propos du succès , et les ré- 
volutionnaires attaquant le trône le 
plus solidement établi , parvinrent 
en peu de temps à le renverser. 

La chute de ce colosse antique en 
entraîna de suite une seconde plus 
importante encore aux désirs de la 
secte; c’éloit celle du pontife romain; 
ainsi l’on vit tomber comme du mê- 
me coup , le roi très-chrétien et Je 
vicaire de J. C. Peu de temps après, 
les deux autres trônes des Bourbons 
furent également renversés ; et si 
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pendant une lueur apparente de pro- 
tection divine le ciel se servit des 
ennemis même de son nom , pour 
donner un successeur au pape Pie VI, 
bientôt Pie Vil devint une nouvelle 
victime de la fureur destructrice. Le 
trône pontilical n’existoit plus aux 
yeux de l’impie ; mais le gouverne- 
ment spirituel du chef de l’Eglise, 
indestructible par sa nature , d’après 
l’acte divin de sa fondation , subsis- 
toit toujours. Il n’en e'toit pas ainsi 
des trônes des Bourbons ; jamais rui- 
ne ne parut plus consommée : leur 
rétablissement étoit un vrai problème 
politique. Un usurpateur puissant les 
réunissoit tous, sinon dans sa per- 
sonne , du moins dans celle de ses 
agens , qui avec le titre de rois , n’é- 
toient que les instrumens de sa ty- 
rannique volonté, et les vils servi- 
teurs de son ambition démesurée. 

Tout à coup ce géant d’orgueil se 
perd dans ses propres pensées et 
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dans le moment où les espérances 
des Bourbons et de leurs amis sem- 
bloient le plus déçues , le tyran est 
confondu, et sa chute remet sur le 
trône les Bourbons de FrancÔ et d’Es- 
pagne. * 

Un second événement , inoui dans 
les conceptions de la malice , et 
unique dans les annales de la tra- 
hison et de la perfidie , “déplace une 
seconde fois le roi de France, et 
replace l’usurpateur sur le trône dont 
il avoit été déchu. Il ne falloit rien 
moins qu’un nouveau prodige pour 
détruire ce grand scandale. L’Eu- 
rope entière se coalise derechef, dé- 
cuple ses efforts et sa célérité ; le 
succès d’une grande bataille assure 
sa victoire, et dans moins de trois 
mois le perfide envahisseur est igno- 
minieusement renvoyé du sol qu’il 
avoit souillé, et confiné dans une île 
lointaine sous la garde immédiate 
de l’Angleterre, et sous Ht surveil- 
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lance de tous les monarques euro- 
péens. • . 

A la première humiliation du ty- 
ran , deux trônes des Bourbons fu- 
rent seulement rétablis, le troisième 
restoit à remettre. Ainsi l’œuvre de 
la Providence sembloit n’être pas en- 
core à sa perfection. La seconde ca- 
tastrophe a remis à sa place, non- 
seulemept le roi de France , mais 
encore celui de Naples. De plus, l’u? 
surpateur de ce troisième trône que 
le . premier traité avoit épargné , a 
été non - seulement expulsé comme 
celui de France, mais il a encore 
payé par une mort^flétrijjsante le juste 
châtiment que méritoit l’audace de 
ses téméraires tentatives. Cet aventu- 
rier avoit forcé le pontife de sortir 
de Rome, et de chercher un asile loin, 
de son siège ; mais par suite des évé- 
nemens qui ont remis sur leur trône 
les appuis temporels de la catholi- 
cité , le chtf de cette religion sainte 
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sest retrouvé sur le sien avec tous 
les anciens attributs que lui avoient 
usurpés ses ennemis. Ainsi l’on peut 
dire que l’enfer qui avoit mis en 
oeuvre toutes ses ressources , s’est 
trouvé lui-même comme pris dans 
ses propres filets ; il avoit soufflé la 
plus terriblo de toutes les discordes,- 
et c’est de ses excès mêmes que la 
divine Providence a su tirer le triom- 
phe du bien sur le mal. 

Mais dans ce rétablissement uni- 
versel , remarquons particulièrement 
la destinée du fils aîné de l’Eglise;, 
L’enfer sembloit en faire depuis a5 
ans le jouet de ses noirs projets ; et 
le moment le plus désespéré pour 
4ui, est précisément de venu* celui de 
son triomphe : le ciel nous l’a mon- 
tré comme le monarque nécessaire, 
non-seulement au repos de la France, 
mais encore à la tranquillité de l’Eu- 
rope. Tous les souverains de ce riche 
continent, devenus ses défenseurs. 
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ses soutiens , ses amis , semblent n’a- 
voir conquis sa capitale que pour lui 
assurer la constante possession de sa 
couronne ; et par un traité de garan- 
tie réciproque , fait dans son propre 
palais, dans sa propre langue , ils ont 
confondu tous leurs intérêts dans 
le sien , et ont pris date de leur re- 
pos , du jour où ils ont eu sanction- 
né son glorieux affermissement. Cet 
acte unique dans les fastes des rois, 
avoit été déjà commencé en 1S14 ; 
mais refait en i8i5, sous d’autres 
garanties et avec de plus fortes pré- 
cautions , il sera sans contredit le 
monument le plus mémorable et le 
titre le plus illustre que la postérité 
célébrera à jamais à la gloire du roi* 
de France. 

Oui , si la chute et la rechute de 
Louis XVIII ont paru pendant quel- 
ques instans comme des signes ap- 
parens de l’abandon du ciel à l’égard 
de sa maison , ce seroit faire aujour- 
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d’hui le plus grand outrage à la vé- 
rité, que de ne pas reconnoitre dans 
la conduite de la Providence, l’in- 
tention visible de ses vues bienfai- 
santes , qui a permis, pour nous pu- 
nir, les humiliations momentanées 
de notre monarque ; mais qui lui ré- 
servoit un triomphe et des honneurs 
inconnus à tous les siècles écoulés, 
et qui ont surpassé même les pen- 
sées des plus prévoyans et des plus 
habiles calculateurs. Si Dieu a affligé 
pendant quelque temps cette grande 
famille , protectrice de la religion , 
il a voulu montrer en même temps 
que c’étoit du creuset même des plus 
pénibles humiliations qu’il lui pré- 
parait une gloire qu’aucune autre n’a- 
voit encore partagée avec elle. 

L’on sait que dans le langage im- 
pie de la secte ennemie de Dieu et 
des rois, il y avoit un mot de rallie- 
ment, qui tient tout à la fois du blas- 
phème le plus horrible et de la fu- 
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reur la plus démoniaque. L’inven- 
teur de celte expression étoit le pa- 
triarche de la secte ; ainsi d’après le 
cathéchisme de Voltaire , écraser Pin - 
Jame, c’étoit travailler efficacement à 
renverser les autels catholiques , les 
trônes des Bourbons, et surtout ce- 
lui du roi très-chrétien , défenseur 
spécial de la religion de J. C. î 
Aussi cette secte qui avoit vu ses 
projets déjoués par les évérîemens 
inattendus de 1814 , arma-t-elle tous 
les traits de la plus incompréhensi- 
ble malice pour se relever de cet 
affront ; et comptant sur une victoire 
que le retour de son chef sembloit 
lui assurer , elle préparoit des scènes 
de sang contre tous ceux qui s’op- 
poseroient à l’exécution de ses des- 
seins. Les grands impies , rassemblés 
dans ces chambres de scandale etde dé- 
sordre, réinslituées par l’échappé de 
l’Ué d’Elbd, espéroient tout de ce re- 
tour de' prospérité , et se livroientà 


Digitized by Google 



CICNKALOCIQUE. l35 
toutes les extravagances de la plus 
horrible fureur. Cependant ils com- 
mencèrent à frémir en voyant la li- 
gue terrible des souverains armés 
contre eux, et ne conservant plus* 
aucune mesure , surtout aux appro- 
ches du dernier dénouement de leur 
défaite , ils semblèrent ne vouloir 
employer leurs derniers momens 
d’existence qu’aux plus odieuses dé- 
clamations contre cette auguste fa- 
mille, protectrice de la catholicité. On 
les vit sans honte et sans pudeur, in- 
venter des crimes pour noircir nos 
princes, et les présenter comme de 
grands coupables aux yeux les plus 
accoutumés à ne voir en eux que des 
vertus. 

Le ciel muet à leurs excès, sem- 
bloit de^is 2 5 ans laisser au crime 
son assurance et lui promettre l'im- 
punité , et les grands coupables s’é- 
toient accoutumés à se croire invin- 
cibles. Que dis-je ! ils s’écrioient dans 
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leur folie , que Dieu e'toit pour eux j 
tant leurs succès leurs paroissoient 
•être des prodiges. Mais si Dieu est 
lent à punir, il laisse néanmoins pa- 
* roitre de temps à autre quelques 
grands éclats de sa majestueuse ven- 
geance. La secte , fière des succès de 
sa perfidie , na pas vu qu’elle n’en 
seroit un jour que mieux vaincue; 
Son chef est pour toujours renversé, 
ses suppôts tombent les uns après les 
autres; ceux-là périssent par le glaive 
<les bourreaux , ceux-ci par ces mê- 
mes mains qui les aidèrent à vain- 
cre ; une partie est bannie , l’autre 
vouée à la honte d&ns son propre 
pays. Les restes sont partout surveil- 
lés.ou près de l’être. En un mot, tout 
se dispose au triomphe complet de 
Dieu et de ses autels, déshonnêtes 
Français et de leur monarque; et si 
jamais quelques nouvelles tentatives 
se faisoient pour recommencer les 
scènes d’horreur et de scandale dont 
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nous venons d’ètre délivrés , n’en 
doutons pas , la même main qui a 
secouru nos princes et leurs amis, 
veille du haut de son trône à la tran- 
quillité de tous. Elle nous a montré 
que la foi pouvoit courir en France 
de grands dangers , mais que cette 
heureuse terre , protégée par le ciel , 
ne la perdroit pas entièrement. Elle 
nous a fait voir que nos souverains 
pouvoient être sujets à. de grandes 
épreuves, et soumis aux plus péni- 
bles adversités ; mais qu’ils étoieut 
en même temps comme fixés à leur 
trône , par le doigt de Dieu même , qui 
pouvoit paroître l’abandonner pour 
quelques inslans à des mains profanes, 
pour le rendre ensuite avec plus de 
-gloire à ses légitimes possesseurs. 
Ne soyons donc point ingrats envers 
le ciel, et apprenons à juger de l’a- 
venir, non plus par les maux incal- 
culables du passé, mais par les pro- 
diges de miséricorde que Dieu n’a 

7 * 
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cessé d’opérer , ' poua? animer notre 
espoir et fonder notre reconnoissan- 
ce sur les motifs les plus irrécusa- 
bles. Cependant je viens d’esquisser 
si brièvement l’aperçu de ces diver- 
ses merveilles , que j’ai cru , au ris- 
que de quelques répétitions , devoir 
revenir sur certains détails de ces 
prodiges dont on ne sauroit trop se 
pénétrer , afin d’accoutumer nos 
cœurs à n’en pas perdre le souvenir, 
du moins devant celui de qui nous 
les tenons. 

Et d’abord y prodige de destruc- 
tion. La guerre et les tribunaux rér- 
volutionnaires avbient déjà fait dis- 
paroitre de la France des millions 
de ses habitans. En Espagne , des ar- 
mées successives- avoieni été enseve- 
lies ; mais .malgré les revers de Bo- 
naparte dans cette partie , ri n’en 
faisoît pas moins la loi aux poten- 
tats du nord et d« midi de l'Alle- 
magne. Il vouloit T Angleterre ; mais 
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comme pour la conquérir il lui fal- 
loit des vaisseaux qu’il navoit pas, 
il méditoit au moins sou affoiblisse- 
ment : pour j- parvenir il jette ses 
vues sur le Bengale. Les communi- 
cations par mer lui étant interdites, 
il osa tenter l’entreprise par terre : 
l’espace à parcourir étoit immense et 
hérisse d’obstacles ; il ne falloit rien 
moins que conquérir la Russie et s’as- 
surer ou se rendre maître de la Perse. 
11 commence ptfr la Russie, et dans 
la chimère de son ambition , il croit 
qa’il lui suffit de doubler ou de tri- 
pler son armée. En effet , il en for- 
ma une , la plus formidable qui fut 
jamais, compose'e des soldats de tou- 
tes les parties de l’Europe continen- 
tale, sauf l’Espagne , qui toujours se 
défendoit, soutenue par l’Angleterre. 
Ses premiers succès en 1812, furent 
une ivresse ; il pénétre à Moscou sur 
des monceaux de cadavres , et à tra- 
vers les ruines de l’incendie; mai* à 
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peine y est-il établi qu’il prévoit l’im- 
possibilité de s’y soutenir. Honteux 
de l’abandonner, il n’en laisse que les 
cendres aux infortunés habita ns qui 
échappèrent au glaive de ses troüpes 
et au feu de ses bûchers ; il s’aper- 
çoit , mais trop tard, que les fri- 
mats alloient le gagner; il falloit 
se retirer, ou périr dans les neiges ou 
sur les glaces; il ne songe qu’à sa 
personne, etsacribant pour la sau- 
ver une multitude de guerriers ac- 
coutumés à le défendre , il, traverse 
au plus grand péril de sa vie les ar- 
mées victorieuses ; mais celles-ci se- 
courues par une intempérie qui les 
délivra de plus d’ennemis que leur 
propre valeur, ne trouvèrent dans les 
.tristes restes de l’immense armée des 
Français, que quelques corps et in- 
dividus épars, dont les membres roi- 
dis par le froid étoient devenus in- 
capables de combattre , et qui ne soo- 
pîfoient qu’à se livrer comme pri- 
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sonniers , pour obtenir au moins la 
vie et les secours de l’existence. Ainsi 
fut anéanti et dispersé ce colosse , par 
l’arrivée aussi subite qu’inattendue 
d’un froid excessif, qui pour être 
commun dans la saison ordinaire 
des grandes gelées, se trouvoit être 
un prodige cette année , à cause 
de son extrême rigueur dans un mois 
où les froids , qui ne font que com- 
mencer, sont extraordinairement mo- 
dérés. 

De plus de 800 mille combattans 
que Bonaparte commandoit à l’en- 
trée de sa campagne , quelques mil- 
liers seulement se réunissent dans les 
villes fortes de la Prusse, pour ser- 
vir de cadres aux nouveaux renforts 
qu'il se proposoit d’y envoyer. Ce 
téméraire arrive en toute bâte h Pa- 
ris, où voulant couvrir de quelques 
prétextes le mauvais succès de Son 
entreprise , il ose imputer à la jata - - 
lité des maux que la seule ambition 


Uigitized by Google 


l4o *' NOTICE 
avdil causés. Néanmoins il obtient 
des Français vendus à ses caprices, 
les secours d’hommes, d’argent et 
de matériel' cju’il demande , et dès le 
printemps de 1 8 1 3 il étoit sur les 
bords de l’Oder , en présence des 
ïlusses , auxquels s’étoient réunis 
les Prussiens qui l’avoient abandon- 
né. 11 les attaque , il est battu à 
plusieurs reprises , et sa défaite de- 
vient telle , que eette seconde armée 
presqu’aussi formidable que la pre- 
mière , éprouve en trois mois, par le 
sort des armes , des maladies et au- 
tres malheurs de circonstance, une 
seconde destruction semblable à la 
première , en sorte qu’il en rassem- 
ble à peine 4o mille hommes , qui 
a^ant repassé le Rhin en désordre , 
cherchent une retraite dans les forte- 
resses de France. 

L’empereur d’Autriche venoit aussi 
‘de joindre ses armées à celle des deux 
grands souverains du Nord , et FAI— 
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lemagne s’uni ssoit à leurs troupes 
victorieuses à mesure qu elle se trou- 
voit dégagée de la compression de 
Bonaparte ; ensorte qu’à la fin de cette 
année , nos frontières se trouvoient en- 
veloppées de presque toutes les forces 
de l’Europe liguées contre l’usurpa- 
teur du trône des Bourbons. Malgré 
tant d’ennemis, son orgueil ne fait 
que s’irriter , et par une suite des vues 
de cette divine Providence qui tolère 
les plus grands maux , parce qu’elle 
sait le bien qu elle en doit tirer , l’ac- 
tivité de la malice secondant les ef- 
forts du tyran , donnoit à ses projets 
le relief du génie. Il obtient de ses 
chambres les hommes et l’argent qu’il 
requiert, et son armée se complète 
de nouveaux soldats. U ouvre le pre- 
mier la campagne de i8i 4; les alliés, 
qui avoient franchi , sans résistance, 
les limites de la France ancienne , 
étoient déjà répandus sur les plus 
belles provinces de son territoire. Le 
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tergein se dispute quelques jours en 
Lorraine et en Champagne; mais bien- 
tôt Bonaparte étant resserré dans la 
Brie , son armée s’y fond pour la 
troisième fois. II vouloit se porter sur 
la capitale, s’y défendre et l’incen- 
dier plutôt que la rendre. Il est cou- 
pé ; ses généraux accablés par le nom- 
bre , s’y retirent , e$ capitulent avec 
le$ souverains, qui exigent aussitôt 
la déposition de l’usurpateur ; ses pro- 
pres stipendiés la prononcent, et on 
lui assigne l’ile d’Elbe pour retraite. 
Il é toi t à Fontainebleau, soutenu par 
un reste de ses soldats d’élite. Les. ar- 
mées alliées le menacent , il a peur 
de devenir leur captif il abdique , 
obtient une escorte pour se rendre 
dans son île. Louis XVIII arrive et 
reprend sa couronne,: 

En i8i5 Bonaparte veut encore , 
contre la foi de ses sermens, enlever 
une seconde fois le trône à son roi ; 
il a poijr appui la perfidie et la trahi- 
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son la plus inouïe ; il réussit. Le roi 
est forcé de s’expatrier et de céder la 
place au fourbe qui la prend de nuit 
comme un voleur. Les souverains, in- 
dignement joués par les noirceurs de 
la ruseetde la malice de ce traître, se 
coalisent de nouveau pour s’en faire 
justice. Celui-ci les nargue et les dé- 
fie avec ses anciens soldats , qu’il ren- 
force de quelques milliers de nou- 
velles recrues , et qu’il rassemble pen- 
dant les deux mois de son dictatoriat ; 
mais quelque considérable que fut en- 
core son armée, elle ne composoit 
pas le quart de celle de la coalition , 
dont la réunion fornfoit plus d’un 
million d’hommes , combattans ou 
prêts à combattre. Les Russes et les 
Autrichiens étoient encore à quelques 
distances de nos frontières ; il veut 
empêcher leur réunion avec les An- 
glais et les Prussiens qui les bor- 
doient ; il court au-devant de ceux- 
ci, il les attaque avec l’impétuosité 
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de la fureur : deux jours il semble dé- 
cider pour lui la victoire; le troisième 
il la dispute , mais il succombe , et 
par cette quatrième destruction , il 
éprouvé avec la défaite la plus com- 
plète , une confusion qui tient du 
prodige ; plus de 80 mille de ses sol- 
dats restent morts sur la place, ou pé- 
rissent des suites de leurs blessures. 
Le trouble et la terreur se mettent 
parmi les restes qui fuient en désor- 
dre ; lui-même prévient la fin de la 
jnêlée , quitte de bonne heure le 
champ de bataille , se sauve indivi- 
duellement en fuyard déguisé , et sans 
s’inquiéter delà retraite de son armée, 
il abandonne aux alliés la totalité de 
ses munitions et de ses propres baga- 
ges , qu’il n’avoit pas même songé à 
garantir de la capture, tant son or- 
gueil et son imprévoyance l’avoient 
témérairement flatté du succès. Ainsi 
«e termina la Carrière militaire de ce 
guerrier si célèbre et si redouté , qui 
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finit par un de ces traits donleùtété 
incapable uu aventurier commun et 
ordinaire. Ainsi fut détruit en quel- 
q ues heures, par la plus humiliante des 
confusions, l’échafaudage le plus haut 
qu’ait jamais construit l’orgueil le 
plus éhonté et le plus audacieux. 

Un journaliste a remarqué que le 
nombre 18 avoit joué un grand rôle 
dans notre révolution. « Le 18 fruc- 
tidor, dit-il, éclaira la proscription 
» des honnêtes gens; le 18 brumaire 
» vit triompher le parti de Bonaparte.; 
» le 1 8 juin ,1a bataille du Mont-Sain t- 
» Jean ou de Waterloo, mit un terme 
» à la puissancedel’usurpateurjetc est 
» enfin à la présence de Louis X\ III 
» que la France devra le bonheur et 
» la paix dont elle fut privée si long- 
» temps par les factieux du dix-hui- 
« tième siècle ». 

J'ajoute à cette remarque , que le 
roi , parti le 19 mars , avoit donné la 
veille, c’est-à-dire le 18, une pro- 
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clamation à son armée, pat* laquelle 
il déclaroil qu’il s’étoit porté garant 
envers les rois alliés de la fidélité de 
ses troupes, et que -si elles man- 
quoient à leurs sermens , dans trois 
•mois elles auroient plus Se 5oo mille 
hommes pour ennemis. Or, C’est le 
jour même de l’expiration des trois 
mois de cette annonce, en quelque 
sorte , prophétique du roi ; c’est le 18 
juin que, non- seulement 3oo mille 
hommes , mais plus d’un million de 
soldats se sont trouvés sur notre ter- 
ritoire ou à la portée de nos frontières, 
et que Bonaparte en ayant attaqué 
une partie , a éprouvé la plus terrible 
défaite dont les annales de l’histoire 
fassent mention depuis la fondation 
de la monarchie. Ensuite , c’est dix- 
huit jours après cette bataille que les 
restes de nos troupes ayant capitulé 
à Paris, et remis cette capitale aux ar- 
mées victorieuses , le roi Louis XVIII 
y a fait sa seconde entrée, appelé par 
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le vœu presqu’unanime de tout ce qui 
n étoit pas soldat , et aux acclamations 
les plus vives de la masse de la nation. 
On a encore remarqué comme une 
chose frappante « qu’une compagnie 
» de mineurs restée la dernière au 
» champ de bataille du 18 juin , étoit 
» celle qui se trouvoit à Grenoble 
» lorsque cette ville ouvrit les portes 
» a l’usurpateur ». 

Que de remarques dignes d’être 
saisies par un lecteur impartial et 
juste, qui ne se refuse pas à admirer 
cette suite de prodiges de destruction 
et de faits secondaires qui doivent nous 
pénétrer de reconnoissance envers la 
divine Providence, qui seule a su per- 
mettre ou conduire tant d’événemens 
pour consommer la ruine du colosse 
de l’impiété. 

2°. A la suite de ce prodige de des- 
truction , il en est un autre non moins 
remarquable quoique opposé , je veux 
dire celui de la conservation de la 
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famille royale, de la France comme 
royaume , et surtout de sa capitale si 
criminelle.’ Je ne dirai qu’un mot de 
ces diverses merveilles qui sont un 
signe bien sensible de la protection 
divine en notre faveur. 

D’abord , à l’égard de la famille 
royale en général, qui, toute sortie de 
France lors de nos premiers mouve- 
mens révolutionnaires, nous a été 
rendue par le ciel presque en tota- 
lité , jusqu’à ce prince octogénaire , 
encore plus vénérable par l’héroïsme 
de ses hauts sentimens et de sa va- 
leur guerrière , que par la longue 
chaîne de ses années ; 2 °. à 1 e- 
g'àrd du roi , qui a vu de si près la 
mort par feffet d’une balle dont fut 
indignement atteint son front ma- 
jestueux ; 3°. Madame royale , échap- 
pée si miraculeusement des cachots 
ténébreux du Temple, et des mains 
singuinaires des égorgeurs de ses' 
augustes parens; 4°* nos princes,^ 
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tous héros de bravoure, que le plomb 
des batailles a atteints de si près sans 
en avoir victime aucun; 5°. le fléau 
des maladies mortelles qui a épargné 
presque tous nos princes , et qui a 
comme respecté les plus près du 
trône; 6°. enfin ce prodige récent de 
préservation qui a soustrait tous les 
restes précieux de la famille de 
Louis XVIII aux combinaisons sata- 
niques de la dernière perfidie , et d’a- 
près laquelle chacun de nos Bourbons 
s’est trouvé successivement libre de sa 
personne au sortir de tous les filets les 
plus serrés de la plus infâme ou de la 
mieux ourdie de toutes les trahisons. 
11 n’y a pas un cœur français qui ne fré- 
misse encore aujourd’hui en pensant 
aux dangers que courut Louis XVIII, 
i°. lorsqu’il fut sur le point d’être 
surpris dans son palais par l’usurpa- 
teur, qui sembloit voler pour yenir 
saisir sa proie ; a 0 . lorsqu’il parcourut 
la France jusqu’à sa dernière limite. 
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au milieu de deux lignes de soldats 
vendus au fourbe et à sa malice. .Cha- 
que prince e'prouva ses périls parti- 
culiers ; ceux qui accompagnoient le 
roi partagèrenllessiens. Monseigneur 
le duc de Bourbon fut l’un des plus 
exposés , quoiqu’au milieu d’un pays 
tout dévoué à sa noble cause ; mais 
M. le duc d’Angoulème n’a dû qu’à 
une préservation toute spéciale de 
la Providence , son salut dans les 
combats , et sa liberté au moment de 
son arrestation. Que n’aurois-je pas 
à dire de cette autre attention de la 
divine Providence à nous conserver 
Madame royale à Bordeaux , où son 
grand caractère en imposa tellement 
auxconjurés , qu’il fut comme le mo- 
tif de sa préservation ? Mesdames les 
duchesses d’Orléans , douairière, et de 
Bourbon , retenues à Paris , l’une , 
pour s’être cassé la jambe le 20 jan- 
vier, l’autre, par circonstance , n’ont 
dû leur existence qu’à cette douceur 


Digitized by Google 


GÉN CA LO G^QÜ E. 1 5 1 

hypocrite qu’affecta l’usurpateur à sou 
retour , et qu’il ajuroit bientôt conver- 
' tie en fureur, si les succès l’eussent 
autant favorisé que les revers l’ont 
confondu. Enfin , la famille de M. le 
duc d’Orléans), ayant prévenu et de- 
vancé la catastrophe , avoit assuré 
ses jours en se retirant à Londres. 
Aiusi nous ont été conservés tous nos 
princes et princesses , pour ainsi dire , 
par autant de prodiges qu’il y avoit 
de personnes , sans qu’il soit possible 
d’attribuer cette merveille à une au- 
tre main qu’à celle invisible de la 
Providence, toujours attentive à sur- 
veiller cette maison appelée à déco- 
rer jusqu’à la fin des siècles , le trô- 
ne auguste fondé par ses illustres 
aïeux. 

En second lieu , le prodige de pré- 
servation à l’égard de la France , 
comme royaume , est inoui dans 
l’histoire : eHe avoit accumulé , sur 
sa tête, la vengeance de toits les 
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états que ses armées a voient ravagés ,• 
incendiés, spoliés , envahis. Elle se 
retire en 1 8 1 4 > intacte de celte tour- 
mente guerrière et victorieuse. En 
i8i5 , devenue, s’il est possible , en- 
core plus criminelle par la mons- 
trueuse conduite de sa force militaire , 
elle avoit provoqué une seconde fois 
toute la colère du ciel et de ses pre- 
miers vainqueurs. Elle est Sauvée de- 
rechef , et malgré les pénibles châ- 
timens qu’on lui inflige , elle conserve 
encore , à quatre villes près , la tota- 
lité de son territoire. 

Enfin , que dirai-je du prodige de 
préservation de la capitale , de cette 
ville plus coupable que les antiques 
Sodome et Gomore , de celle meur* 
trière des honnêtes citoyens, de cette 
Babylone moderne qui, vouée depuis 
plus d’un siècle surtout , aux désor- 
dres d’uue abominable licence, et 
aux calculs sordides l’intérêt le 
plus vi] , est devenue comme le ré* 
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ceptacle commun des plus hardis no- 
vateurs de l’univers , le centre des 
plus horribles factions, et le rendez- 
vous des assassins de ses rois. Quel 
prodige de préservation que celui d’a* 
voir échappé par deux fois aux fu- 
reurs de toute l’Europe ,• qui avoit 
de si puissans motifs pour la réduire 
en cendre, et pour la détruire sans * 
ménage mens ! Ah ! du moins fasse le 
ciel , que sensibles à taut de traits de 
sa divine protection , nous ne provo- 
quions pas , de nouveau , les derniers 
•éclats de ses justes ressentimens ! 

3°. Prodige d 'endurcissement et 
d' aveuglement dans Bonaparte , et 
dont l’effet semble avoir été permis 
par la Providence pour préparer le 
retour des Bourbons. 

L’orgueil éfcoil comme le dieu de 
ce parvenu ; il en avoit fait le principe 
de vie de ses discours , et 1’ame de 
toutes ses œuvres. Séduit par tous 
les prestiges de ce vice funeste , il 
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montroit une jactance au-dessus de _ 
toute celle dont on pouvoit se faire 
une idée. S’il manifestait par fois une 
sorte de croyance dans le moteur 
tout-puissant de la grande machine 
de l’univers, il sembloit s’excepter 
de cet ordre général , et faire croire 
qu’il tiroit de son propre génie les 
conceptions qui lui valoient ses suc- 
cès. Ainsi , prenant pour des perfec- 
tions l’excès même de ses écarts , il 
eut la folle présomption de croire 
que le monde devoit tomber a ses 
pieds , encenser sa grandeur , appor- 
ter ses trésors dans ses coffres, ses 


diamans sur son diadème, et réunir 
tous ses hommes dans ses armées; 
mais en même temps 1 insensé ne 
voyoit pas que plus il cherchoit à 
étendre ses idées , plus il en affoi— 
blissoit les ressorts , et que plus il 
vouloit élever ses pensées , plus il se 
perdoit dans ses propres conseils. 11 
ne revoit qu’au but où il lui sembloit 


Digitized by Google 


GENEALOGIQUE. l55 

devoir atteindre, sans jamais calculer 
celui où il pouvoit être culbute. 11 
vouloit F univers , et il ne sut pas 
même conserver la France : humi- 
lié en Espagne , baffoué par l’Angle- 
terre , confondu en Russie , détruit, 
en Prusse , en Saxe et sur les bords 
du Rhin , sur le point d’être totale- 
ment anéanti sous les murs deParis, 
rejeté des Français, abhorré de tous 
les peuples , chassé de son trône , 
confiné dans une des plus petites 
îles de la Méditerranée ; tant de 
revers et d’humiliations auroienl dû, 
ce semble , ramener à la raison et à 
la sagesse , cet homme qui parois- * 
soit si jaloux delà grandeur. Non;’ 
l’orgueil , par sa nature indompta- 
ble , ne trouvant dans le cœur d’un 
homme aussi immoral , qu’uue vo- 
lonté constante de lui obéir, et au- 
cune résistance de la part de la grâce 
divine donl il se rendoit indigne, con- 
tinue de l’aveugler, et dirigeant ses 
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pensées et ses actions au fond de sa re- 
traite comme il le faisoit sur le trône, < 
il lui souffle plus que jamais le feu de 
l'ambition et la honte de l’inaction. 
Bonaparte se livre à lui avec une 
nouvelle ardeur ; il sort de sou île 
précédé de tous les noirs complots 
de la perfidie et de la trahison : il dé- 
barque sur le sol infortuné préparé 
pour ses forfaits ; il y sème à pleines 
mains le mensonge et l’imposture, et 
parvient, à force de crimes, sur ce 
même trône qu’il avoit déjà usurpé, 
et dont il n’auroit dû envisager les 
marches qu'avec les hommages du 
* respect et les s.'wiglots du repentir : 
mais quelle ne dut pas être sa surprise, 
lorsque se voyant trompé par ses 
agens , et peut-être même par ses 
propres espérances , au lieu de trou- 
ver partout des cœurs dévoués à ses 
intérêts, il n’aperçut qu’une troupe 
de soudoyés et d’hommes vendus à 
leur propre ambition encore plus. 
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qu'à ses coupables projets ? N’im- 
porle , il se voit assez de défenseurs 
pour oser se mesurer encore contre 
toutes les forces de l’Europe. 11 atta- 
que , il est vaincu ; il fuit pour la sep- 
tième fois , abandonnant ses plus fidè- 
les serviteurs à la discrétion des vain- 
queurs ou à l’habileté de ses généraux. 
11 arrive à Paris , où son orgueil , loin 
de paroîlre humilié, semble prendre 
une nouvelle force ; il ose solliciter 
encore des troupes, de l’argent et 
un matériel militaire : mais où le trou- 
ver ? Il requiert , ou le refuse. Il veut 
agir en maître , il n’étoit plus temps. 
11 iiMiste, on le menace. Il persiste , 
on le force d’abdiquer le pouvçirdont 
il venoit de s’emparer; et ce second 
assaut lui est livré par ceux-là mêmg 
qui en avoienl fait l’objet de leurs con- 
tinuelles adulations. Serpent tortueux, 
il feint de n’être pas humilié , et sous 
l’apparence du dévouement et de la 
générosité, il s'ofl’re comme général de 
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1 araiée. Il en demande le comman- 
dement; on le déclare déchu de la 
confiance de la nation. II veut en- 
core en imposer ; il soudoie une poi- 
gnée de mutins sous le nom de fé- 
dérés. Il comptoit s’en entourer; on 
les lui enlève pour les incorporer 
avec l’armée. Enfin , la capitale cer- 
née de toutes parts par des forces 
innombrables , est obligée de capi- 
tuler : lui-même est sur le point de 
tomber au pouvoir des Prussiens. 11 
craint surtout d’être livré à son roi 
qui se trouvoit avec les alliés aux por- 
tes de sa capitale. Il s’évade de nuit 
comme il étoit revenu , et se re«H en 
toute h^le à Rochefort; il espéroits’y 
sauver sur un vaisseau neutre. Il s’em- 
barque , mais une croisière le surveil- 
loit, et il mandie la liberté et la vie, de 
ces mêmes Anglais dont il avoit na- 
guère juré la perte et l’anéantissement. 

Quelle sera la fin de cet orgueil- 
leux ? il ne m’est pas donné de la de- 
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viner. L'intérêt de la France , et peut- 
être de l’Europe , eût été qu’il fut exé- 
cuté d’une manière exemplaire dans 
les murs de cette grande capitale , 
qu’il a voulu , par deux fois , livrer 
à toutes les vengeances des étrangers , 
et au milieu de cette belle France , 
dout son second retour surtout fait 
le malheur , pour un siècle au mhins , 
si ce n’est pour toujours ; mais il se 
trouvoit le gendre de l’empereur 
d’Autriche , et peut-être cette consi- 
dération lui a-t-elle sauvél mfamiede 
l’échafaud , si toutefois il n’en a pas 
été préservé par quelque vue maligne 
de la politique de quelque autre ca- 
binet jaloux du repos de la France. 
Quoi qu’il en soit , si cet homme , 
qui a conquis la haine de l’univers , 
et dont la vie odieuse à toute ame 
honnête a échappé à tant de dangers, 
ne périt pas comme les grands crimi- 
nels par suite d’une sentence infa- 
mante , c’est sans doute parce que la 

a * 


, « \ 

l6o ‘ NOTICE 

Providence lui prépaie une fin phas 
cruelle dans un long abîme de honte 
et de désespoir , au milieu des ennuis 
de l’exil , des angoisses d’un affreux 
' isolement et d’une perpétuelle capti- 
vité. Ainsi , par celte chaîne indéter- 
minée d’humiliations et de souffran- 
ces morales , le ciel punira , dès celte 
vie, clans ce cruel instrument de ses 
vengeances , cet orgueil inoui qui lui 
inspira tant de jactance personnelle , 
tant de mépris pour ses semblables, 
tant de fureur contre ceux qui s’op- 
posoient à ses projets, tant d’impiété 
et de révolte contre Dieu même , 
dont il eût usurpé le trône s’il en eût 
pu découvrir le moyen ; et ,ce qni 
mettra le comble a ses chatimens, ce 
sera si , fermant les yeux sur les sa- 
lutaires avertissemens de ces grandes 
punitions , il s’endurcit jusqu’à la 
mort dans les écarts de son audacieux 
orgueil. Ce monstre , si fécond en 
illusion , peut continuer à lui faire 
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trouver une sorle de grandeur d ame 
à braver les menaces divines , et lui 
faire entrevoir une sorle de supério- 
rité d’esprit à s’élever au-dessus des 
craintes d'un avenir aussi redoutable 
qu’il est certain ; et dans ce dernier 
délire d’aveuglement, il peut n’avoir 
pas même la pensée du repentir. 11 
se sera trop moqué de la vérité pour 
qu elle le favorise d'un rayon de scs 
miséricordes; et dans ce terrible état 
d’im pénitence , quelle sera sa desti- 
née?... « Mali hommes et seductores 
» proficient in pejus errantes et in 
» errorcmmittentes. » ( 2 T i m . 5 . 1 5). 

Mais 6 merveille des bontés du # 
Tout-Puissant ! c’est de ce profond 
mystère d’iniquité et d’aveuglement 
que la divine Providence a su tirer > 
le salut de notre infortunée patrie ! 

Si Bonaparte eût été docile aux le- 
çons de la sagesse; s’il ne se fût pas 
laissé aveugler par ses propres con- 
ceptions ; si son orgueil ne l’eût pas 
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endurci dans ses revers, c’en étoit fait 
de la France ; elle devenoit encore 
long-temps le jouet humiliant de sa 
tyrannie et de sa folle ambition. Un 
prestige inexplicable , se communi- 
quant à tous les esprits , les pénétroit 
chaquejour d’un plus déplorable aveu- 
glement ; il eût amoncelé dans ses 
gouffres tous nos trésors , et conduit 
dans ses camps le dernier de nos en- 
fans ; chaque Français fut devenu 
l’instrument passif de sa volonté , et 
lui seul , planant sur ses œuvres avec 
les ailes de son orgueil , n’auroit en- 
core accordé que son mépris «à notre 
misère et à nos larmes. Enfin, sans cet 
aveuglement, espèce de prodige en 
ce genre , nous eussions ‘perdu l es- 
poir de recouvrer les princes nos li- 
bérateurs ; notre roi fût demeuré dans 
son exil , et par la suite du temps , son 
auguste famille fût restée comme 
dans l’oubli , pleurée seulement par 
«ette portion de fidèles que l’on peut 
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comparer aux élus du ciel; au lieu que 
par cel aveuglement si heureux pour 
‘ nous , si tendrement ménagé en notre 
faveur par l’attentive Providence , Bo- 
naparte a perdu et reperdu un trône 
qu’il avoit indignement usurpé ; il l’a 
perdu , non-seulement pour lui , mais 
encore pour tous les siens, lia perdu et 
reperdu le reste de confiance que ses 
anciens succès avoient pu lui conser- 
ver ; il a mérité l’opprobe des nations , 
la haine des rois, la surveillance de 
tous les monarques de l’Europe , in- 
téressés à l’humilier toujours , et à ne 
jamais lui permettre le moindre retour 
à la liberté. La France enfin , rentrant 
sous la domination de ses anciens maî- 
très, se retrouve, comme à ^issue d’un 
hiver long et désastreux, au printemps 
de l’espérance , attendant de ses prin- 
ces bienfaiteurs la tranquillité inté- 
rieure , l’estime au-dehors , et le retour 
à son ancienne prospérité. 

4°. Prodige de restauration . Sous 
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cç,. titre-, je comprends particulière-; 
ment l’accord des puissances unies^ 
deux fois pour notre délivrance, avec 
celte différence , qu’à la première elles 
n’avoient, si j’ose ainsi m’exprimer, 
que' des demi- intentons à l’égard 
des Bourbons , au lie® que dans cette 
seconde , elles ont eu la volonté toute 
entière de faciliter au roi la l'éprise 
de sa couronnée. Cet accord sans 
exemple , dans les annales du genre 
kumain , est une marque trop visible 
de là protection du ciel sur la France , 
pour n’avoir pas été sentie déjà par 
tous ceux qui ont écrit sur notre res^- 
tauration . Je m’abstiendrai donc d’es- 
quisser le tableau de ce prodige opéré 
par la rëytûffi de tant de contrastes; 
je me borne seulement à faire remar- 
quer que la divine Providence sem- 
ble avoir préparé le retour des Bour- 
bons, par des calamités de tout genre 
que les souverains de l’Europe ont 
éprouvées depuis vingt-cinq ans par 
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les suites d’une révolution qu’ils ont 
négligé d’arrêter , et qui menaçoit 
de les détrôner tous après avoir égor- 
gé «Louis XY r l. Il a fallu que ces 
potentats subissent les diverses hu- 
miliations des victoires de Bonaparte, 
et que celles-ci servissent à les éclai- 
rer et à les déterminer à s’unir pour 
chasser l’usurpateur du trône qu’elles 
avoient été contraintes pendant quel- 
que temps de lui laisser. Ensuite 
la même Providence a fait que les 
Bourbons , au milieu de leurs plus 
pénibles abaissemens , ont inspiré 
assez d’intérêt et de confiance à ces 
mêmes souverains pour les porter à 
reconnoître enfin cette illustre fa- 
mille comme indispensablement né- 
cessaire au repos de l’Europe, et pour 
les amener au point de rassembler tous 
leurs efforts, afin de l’aider à se repla- 
cer sur son trône et à s’y maintenir. 
Ainsi que de temps, de circonstances, 
et d’événemens na-t-il pas fallu pour 
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consommer cette merveille que Dieu 
seul pouvoit conduire à sa perfec- 
tion ! elle est telle que la gloire de 
cette restauration dissipe à jamajÿ la 
pâle lueur qui a recouvert un instant 
l’éclat de cette maison. L’échafaud ne 
déshonore que les coupables ; et si 
Louis XVI y est monté, c’étoit pour 
que l’impie de nos jours vit un juste 
aux prises avec le malheur, un saint 
sacrifié, un roi quittant la terre pour 
monter au ciel, un père laissant des 
enfans coupables pour aller intercé- 
der en leur faveur le Dieu des misé- 
ricordes. Ainsi l’infamie du châti- 
ment est retombée toute entière sur 
les infâmes qui en ordonnèrent et 
consommèrent l’exécution. D’un ai|- 
tre côté , la famille des Bourbons , 
indignement traitée par la calomnie , 
injustement flétrie par l’imposture', 
persécutée par la malice des conjurés, 
délaissée par ceux qui étoient le plus 
dans le cas de la soutenir et de la 
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relever , s’est trouvée subitement, et 
j’ose le dire , contre sa propre at- 
tente , le point de centre et d’unité 
de tous les intérêts de l’Europe , et 
comme l’anneau principal auquel est 
venu s’attacher la chaîne indisso- 
luble de l’union merveilleuse de tous 
les souverains. Ainsi l’a voulu , per- 
mis, ou ordonné la divine Provi- 
dence, en montrant l’intégrité de la 
France comme nécessaire à la ba- 
lance de l’Europe ; la légitimité de 
Louis XVIII comme le point central 
des accords £t de la paix ; ses vertus, 
comme le lien et l’appui du repos 
el de la sécurité générale. 11 .semble 
que cette riche partie du monde , se 
trouvant comme fatiguée des péni- 
bles assauts qu’elle a eu à soutenir de 
la part de l’orgueil audacieux , ait 
voulu profiter de toutes les humilia- 
tions de la vertu pour assurer sa tran- 
quillité, et qu’elle a enfin reconnu 
quelle ne jouiroit d’une paix stable et 
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permanente , qu’ autant qu’elle seroit 
appuyée sur la piété de Louis XVIII 
sur la confiance qu’ont inspirée uni- 
versellement la solidité de sa religion, 
la lovauté de ses sentimens , ses lu- 
mières et ses grandes qualités. 

Les faits qui ont dévancé le foible 
hommage que je rends ici à la vérité , 
me garantissent du reproche qu’on 
pourroit me faire d’en imposer par la 
flatterie : la force des e'vénemens, leur 
enchaînement inouï , leur succession, 
leur nature et leurs succès, nous for- 
cent de convenir que si jamais on 
ne vit une famille plus illustre et- en 
même temps plus abaissée , jamais 
aussi 01I n’en verra une autre dé cette 
illustration reparoître avec tant de 
grandeur. Oui , si nous avons vu la 
calomnie, les injustices, les mauvais 
traitemens , la prison ou la mort frap- 
per , comme du même coup , la tête 
auguste, la plus digne d’être épar- 
gnée ; et si la famille du vertueux 
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Louis XVI s'est trouvée le jouet in- 
fortune de l’exil, du dénuement etde 
l’abandon; ces revers multipliés n’é- 
toient permis que pour forcer la pos- 
térité à reconnoitre que le roi mar- 
tyr mérita les éloges du juste et la 
couronne des Saints, ou pour rele- 
ver avec plus d’éclat , de solennité 
et de gloire , cotte plante toute cé- 
leste qui , depuis seize siècles , n’a 
cessé de produire des rois , ou pour 
amener la confusion de l’impiété par 
le fait même de ses propres infa- 
mies. 

11 est encore une chose bien re- 
marquable dans cet accord inoui des 
Souverains de l’Europe qui ont opéré 
Je prodige de noire restauration. 
« La réforme de Luther , dit le pré- 
r« voyant Bossuet, a établi des prin- 
» cipes qui doivent aboutir à l’indif- 
» férence; et de celle-ci doivent nai- 
* tre tous les désordres de l’impiété ». 
.EnteiTet, elle commença par sancti- 
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fier , en quelque sorte , la révolte con- 
tre le chef de l’Eglise ; mais ce n’é- 
toit qu’une préparation à la chute de 
tons les trônes qui s’opposeroient a 
son établissement. Il y avoit néan- 
moins encore entre ses projets et 
ceux de nôs réformateurs moder- 
nes , une différence sensible ; c’est 
qu’elle n’étoit pas impie, et qu’ellé 
étoit seulement égarée dans ses con- 
ceptions sur les véritables dogmes 
de la foi. Cependant ses principes 
éloient favorables à l’impiété qui n’a 
pas tardé à bâtir sur ce dangereux 
fondement : celle-ci s’cst remuée en 
tous sens depuis trois siècles , jus- 
qu’à ce qu’enfin elle a voulu siéger à 
la place même de la réforme à la- 
quelle elle devoit son origine. Aus- 
sitôt elle jura sa perte autant que 
celle de la catholicité. Elle commença 

a 

par celle-ci , et culbuta les rois ses 
appuis ; puis elle ébranla peu après 
les trônes de tous les princes parti- 
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sans de la réforme > en détruisit plu- 
sieurs, et seroit parvenu à les ren- 
verser tous , si Dieu n’avoit voulu 
se servir de leurs bras pour les se- 
crets de ses merveilles. Le temps de 
ce prodige étant arrivé , nous avons 
vu leurs armées s’opposer avec vi- 
gueur aux attaques du chef de l’in- 
crédulité : d’abord elles ont été bat- 
tues par lui ; mais prenant leur re- 
vanche, elles l’ont vaincu et terrassé ; 
et ce qui augmente notre admiration-, 
c’est que ces mêmes rois , séparés 
de la communion du chef de l’Eglise, 
se sont fait un devoir autant qu’un 
honneur , de relever les trônes les 
plus catholiques , celui du pontife 
de Rome , ceux des Bourbons ,' et 
surtout celui du roi très-chrétien. 

S’il ne fallut à nos réformateurs 
modernes qu’exciter tous les vices et 
agiter tous les crimes pour renverser 
la plus belle couronne de l’univers , 
il est bien glorieux pour ses vertueux 
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et légitimés possesseurs d'avoir va 
tous les souverains de l’Europe , ou- 
blier leurs antiques rivalités , faire 
trêve à leurs anciennes discordes, 
unir leur religiou , leurs trésors , leurs 
armes leurs soldats , toutes leurs 
ressources , en un mot , pour opérer 
l'étonnant rétablissement des Bour- 
bons, et particulièrement ceux de 
France , chefs de cette illustre mai- 
son. Disons-le encore avec les larmes 
du plus vif attendrissement : celte 
cause éloit celle de Dieu et de ses 
lois. L’impiété calculée avoil voulu 
détruire celte union majestueuse du 
ciel et de la terre. À la vérité , Dieu 
lui abandonna , pour un quart de siè- 
cle, l’Europe criminelle pour la châ- 
tier. 11 laissa cette fille de l'enfer se 
rouler dans le vague hideux de ses 
tentatives sanglantes; mais il vouloit 
par cette conduite pleine de sagesse , 
montrer au monde à quels excès d’ex- 
travagance elle éloit capable de se » 
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porter, et faire servisses folies à la 
destruction de ses plus solides ap- 
puis. 11 permit à cette meurtrière de 

\ * f » 

l’innocence de siéger sur les trônes 
de la vertu , et d’acquérir une forcé 
en apparence invincible en se ran- 
geant sous l’égide d’une unité redou- 
table ; mais c’étoit pour que sa chute 
n’en devint que plus terrible ; c’é- 
toit pour s’en faire une justice plus 
prompte et plus remarquable ; c’étoit 
pour rendre plus mémorable le ren- 
versement de ses monstrueuses ma- 
nœuvres, plus complet le triomphe du 
catholicisme , plus glorieuse et plus 
divine la. restauration du trône fran- 
çais , protecteur né de la véri tablé 
religion , et par cette raison , le plus 
chéri du ciel. * 

Ainsi , je ne dirai pas seulement 

aux factieux vaincus* : Admirez la 

. 

merveille de votre défaite , et adorez 
en l’aütéur , qui par tant de prodiges 
U déjoué vos plans, déconcerté vos 


Digitized by Google 





174 } IfOTWR 

projets; qui vous commande de lui 
obéir , et de ne plus lui résister. Je 
ne dirai pas non plus , en général , aux 
liabitans de ce beau royaume : Re- 
connoissez dans sa restauration cette 
main invisible qui la rendu , contre 
toute attente , à ses légitimes souve- 
rains. La nécessité de totre repos , 
le besoin de vos plus chers intérêts , 
la sécurité de vos personnes , la vie 
de vos fils , la conservation du reste 
de vos fortunes, tout enfin, vous 
fait un devoir d’adorer la main divine 
qui vous arrache à tous les genres de 
calamités qui vous opprimoient, et 
qui vous trace , dans l’avenir, l’espoir 
des temps heureux. Mais je dirai à 
cette masse de Français religieux, que 
j’agpelle la vraie France : Regarde , ô 
ma patrie, ce que Dieu a fait pour 

toi î Ecoute-le t’adresser ces touchan- 
♦ ’ 

tes paroles : « Tunosti quici amo te >>. 
Reconnoiscombien je t’aime. Tu «’a- 
Vois plus d’amis , je t’en ai suscité 
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dans tes propres vaiuqueurs ; tu étois 
la proie d’un mercenaire , je t’ai reudu 
ton vrai pasteur ; tu étois sous la verge 
de l’oppression , je t’ai délivré de 
tes tyrans. Si l’impie eût triomphé, 
tu allois te trouver sans Dieu. Je 
suis descendu moi-même de ma de- 
meure céleste pour terrasser l’orgueil- 
leux ; je pouvois d’un souffle le con- 
fondre. J’ai voulu armer contre lui 
• les mêmes bras qu’il avoit vaincus; je 
l’ai renversé , il n’est plus. Avec lui 
est tombé le prestige du mal; s’il 
n’est pas détruit , c’est que je le ré- 
serve pour consommer sa honte. En 
attendant , les prodiges que je viens 
d’opérer pôur ta restauration , te sont 
le garant infaillible de ceux que je 
suis disposé à faire pour la conserva- 
tion : jouis lors même que de nou- 
veaux malheurs viendroient encore 
agiter notre confiance , et inquiéter 
nos espérances? La foi dans les pro- 
diges qui ont opéré notre délivrance 
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et notre rétablissement, nous ftiontre 
. que ces maux né seront qùe passa- 
gers, et comme de nouvelles épreuves 
du ciel qui voudra s’assurer de notre 
reconnoissance et de notre constante 
fidélité. Courage donc, ô France ré- 
parée 1 calme tes inquiétudes par tes 
prières, et plutôt que de te laisser abat- 
tre par les vaines tentatives de l’im- 
piété , crois en celui qui l’a vaincue, 
et qui désormais ne permettra plus * 
que tu en sois, comme au temps 
passé , le jouet et k victime. 

5*. Prodige de 'vertige. Quoi , me 
<Jira-t-on peut-être, mettre en ligne 
des merveilles du ciel , les extrava- 
gances de l’esprit de l’homme ! Lec- 
teur inquiet , ne me condamnes pas 
avant d’avoir lu ma justification. 

J’entends par ce vertige l’obstina- 
tion avec laquelle une certaine masse 
de la nation s’oppose au roi , d’après 
tin faux attachement pour Bonaparte, 
ou pour tout autre système contraire 
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au royalisme. Cette folie vient, ou 
d’un aveuglement incompréhensible, 
ou d’une malice diabolique que l’en- 
. fer peut seul inspirer ou entretenir. 
Or, je l’appelle un prodige divin, eu 
ce sens que Dieu tolère l’excès de ce 
mal par des vues de sagesse dépen- 
dantes de la liberté de l’homme qu’il 
11 e veut jamais contraindre, ni gêner, 
et parce qu’il a dans sa puissance le 
moyen de l’arrêter ou de le faire ser- 
vir à ses grands desseins de miséri- 
corde pour la France. 

Je dis d’abord que ce vertige est 
un aveuglement incompréhensible. 
Je dois néanmoins convenir que beau- 
coup de Français le comprennent, par- 
ce qu’ils ont la connoissance de notre 
corruption ; mais les étrangers qui ne 
sont pas comme eux au courant de 
nos désordres , n’ont pu se rendre 
a eux-mêmes raison de cette préfé- 
rence extravagante qu’ils ont vu don- 
ner à Bonaparte sur* Louis XV11I. Ils 
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n’ont pu concevoir, qu’après tous les 
maux que l’usurpateur a faits à la 
France, on qu’il a attirés sur elle, sur- 
tout dans les trois mois de sa seconde 
tentative , il lui soit encore resté des 
partisans si nombreux , dévoués à pé- 
rir pour sa cause plutôt que de rester 
fidèles à ce roi , qui a comme ravi de 
force , l’estime générale de tous les 
peuples où il a été contraint de fixer 
son séjour pendant les longues an- 
nées de son exil. 

Ce vertige est également remar- 
quable dans sa cause et ses effets. 
Dans sa cause, c’est l’orgueil qui la 
produit, et l’on sait que ce tyran de 
nos esprits est tellement fou dans 
ses travers , qu’il ne peut s’en rendre 
compte à lui-même. Le parti de Bo- 
naparte , électrisé par le contact vio- 
lent de ce perfide agent, ne cesse d’être 
enivré de celte vapeur de gloire qui a 
fait la célébrité de son chef, et qui 
l’a rendu la terreur du monde pendant 
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le court intervalle de temps qu’une 
multitude de peuples divers lui étoit 
soumise , et qu’il faisoit la loi à leurs 
souverains. L’esprit constamment 
rempli du souvenir de cette chimère 
qu’il se fîguroit devoir être éternelle, 
il ne fait que songer à cette brillante 
époque de prospérité ; et au milieu de 
ce rêve sur le passé , il s’abstient de 
tout retour sur la cause de la perte de 
tant de gloire et de triomphes. Dans 
son aveuglement , ce parti s’en prend 
à nos Bourbons ; il va jusqu’à leur re- 
procher qu’ils ont inspiré autant d’in- 
térêt aux souverains alliés ; il leur im- 
pute d’avoir causé les malheurs de la 
France, en ne refusant pas leur cou-r 
ronne , pour la laisser à Bonaparte ; il 
auroit voulu que toute la famille des 
Bourbons eût sacrifié ses nombreux 
amis de France, et la véritable féli- 
cité de ce beau pays , aux partisans 
insensés de l’usurpateur qui mainte- 
noit leur fortune, les employoit à 
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conserver la sienne , sans s’inquié- 
ter des millions de victimes qu’il im* 
moloit , et de là France qu’il exté- 
nuoit. Ce parti ne veut pas même 
convenir que c’est leur homme qui a 
été vaincu; que c’est leur chef qui s’est 
perdu par ses propres extravagances ; 
que c’est cet usurpateur lui -môme 
qui n’a pas su se maintenir sur le trône 
par ses fautes multipliées : il né veut 
pas avouer que la France ne seroit 
plus la France, si les rois n’avoient 
eu à traiter qu’avec Bonaparte , et 
qu’elle n’est restée corps de nation 
qu’à cause du respect et de la con- 
fiance que les vainqueurs de Bona- 
parte ont conservés pour LouisXVlII, 
qu’ils se sont fait un honneur de ré- 
tablir sur le trône de ses pères. En- 
fin ce parti, aveugle jusqu’à la folie, 
s’est fait une sorte d’habitude d’in- 
tervertir les pensées les plus saines 
comme les plus respectables, et de 
donner la plus fausse interprétation 


Digitized by Google 



GÉNF.ALOG i v q U F. . 161 

aux intentions et aux œuvres des allies 
du roi. Dans ce vertige , il va jusqu’à 
prétendre que c’est par un calcul de 
politique fondé sur la foiblesse du 
roi , qu’ils lui ont rendu sou trône, au 
lieu de le laisser à Bonaparte qu’ils 
redoutoient. Nous avons lu ce repro- 
che dans quelques discours imprimés 
lors du retour deBonapartc ; nous l’a- 
vons entendu sortir même de quel- 
ques bouches qui auroient dû se fer- 
mer à la seule pensée de cette ridicule 
imposture. En effet , si les souverains 
ont pu être un temps dans la crainte 
de cet usurpateur , ce n’étoit plus 
après la bataille dernière où il a été 
confondu sans retour. Maîtres de ses 
canons, de nos trésors et de nos pro- 
vinces, ils pouvoient se partager no- 
tre belle F rance : ils ne l’ont pas fait , 
ils l’ont rendue par deux fois à son 
roi légitime; et s’ils ont, à cette der- 
nière, en lamé son intégrité par la sous- 
traction de quatre de nos villes fortes , 
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c’est plutôt , j’aime à le croire , à titre 

de garantie de notre propre tranquil- 
lité, que dans la vue de nous morce- 
ler. Le traité de 1814 est le motif 
de celte présomption ; ils n’avoient 
emporté de la France que l’honneur 
de nous avoir rendu la paix , et de 
nous en laisser , dans la personne de 
Louis XVIII , le lien et l’appui. Le 
parti de Bonaparte ne s’est pas con- 
tenté de ce traitement pacifique; aveu- 
glé par le vertige de son ambition , il a 
voulu troquer la vertu contre le crime; 
mais l’orgueil , cause principale de ce 
désordre, à dû être condamné à s’en 
repentir. Suivons donc sa folie dans 
les effets qui en sont résultés. 

Ici je me borne à quelques mots ; 
'je veux m’épargner à moi-même la 
déplorable description des calamités 
de tout genre qu’a accümulé sur nos 
têtes le retour de l’audacieux reclus 
~de File d’Elbe. Chacun de nous les 
ressent, nul n’en est exempt; et au 
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milieu même du fardeau qui nous 
opprime , devons-nous encore con- 
venir que notre sort eût été bien plus 
déplorable, si les rois irrités n’avoient 
eu affaire qu’à Bonaparte et à ses dé- 
fenseurs. Ecoutons le langage qu’ont 
sans cesse tenu les vainqueurs. Voici 
leurs paroles textuelles , mille fois ré- 
pétées à nos oreilles : « Lorsque , 
» nous ont-ils dit, nous avons sonné 
» le tocsin pour engager nos peuple? 
» à venir combattre une seconde fois 
nie tyran de l’Europe , qui avoit si 
» perfidement violé le traité de 1814 , 
» nous n’avons plus été occupés qu’à 
» modérer l’enthousiasme de la masse 
» entière de nos populations , qui 
» toutes plus ou moins exaspérées; des 
» maux qu’elles avoient eu à souffrir 
» de l’usurpateur et de ses armées , 
» ne demandoient qu’à nous suivre 
» pour se venger de la France et de 

>\ ses habitans ; mais. à peinp 

« rassemblés sous nos drapeau x,nciftU5 

9 * 
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m apprîmes que nous n’étions armés 
« que pour le rétablissement de 
» Louis XVIIL ; alors nous leur avons 
» dit que ce roi étoit notre allié et 
» notre ami. A ce mot seul nous 
i< avons pu calmer leur vengeance »* 
Que le doute se taise , que la malice 
s’abstienne de m’accuser d’imposture 
ou .de fade adulation , si elle veut con- 
server quelques restes d’équité. J’at- 
teste que je ne dis que la vérité , que 
des milliers de Français peuvent cer- 
tifier comme moi. ! ' ‘ ’*•*>* 

Mais il est un prétexte spécieux 
dont le parti de l’usurpateur cherche 
à s’autoriser, pour justifier son atta- 
chement à ses idées , et son éloigne- 
ment pour les Bourbons. Je veux 
dire V Amour de la Patrie ; et par 
-celte astucieuse expression , on isole 
la cause du roi de celle de la France , 
comme si jamais leurs intérêts avoient 
été divisés. Depuis Hugues-Capet 
surtout, c’est-à-dire, depuis que la 
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France a cessé d’être la victime des 
grandes divisions auxquelles avoient 
donné lieu les partages de la France 
en plusieurs couronnes , la cause de 
la patrie n’a jamais cessé d’être celle 
du roi ; et si depuis ce grand monar- 
que il est resté dans la France quel- 
ques souverainetés indépendantes, qui 
ont été l’occasion de quelques guerres 
intestines , c’est que celles-ci étoient . 
comme les derniers efforts que fai- 
soient ces portions détachées du trône 
pour se réunir à la grande patrie dont 
elles n’avoient été distraites autre- 
fois que par la révolte de quelques par- 
ticuliers et par la foiblesse des souve- 
rains. Depuis cette grande réunion , la 
patrie s’est trouvée dans le roi comme 
dans son centre, parce que le roi, né 
lui-même membre de cette patrie, et 
issu de celui qui la fonda , s’en est bien 
plus considéré comme le père que 
comme le dominateur. Aussi est-ce 
bien à juste titre que notre vertueux 
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monarque s’est empressé de mettre ce 
glorieux titre en tête de son diadème, 
pour que chaque Français pût y lire 
la différence qu’il devoit faire entre 
les sentimens de ce père véritable, et v 
ceux de l’intrus, qui depuis dix ans se 
trouvoil hors de sa sphère, comme il 
étoit hors de sa patrie. ;> 

Un simple -regard sur les effets de 
cet amour prétendu patriotique dont • 
on se prévaut aujourd'hui parmi les 
ennemis du roi ; suffira pour démon- 
trer l’abus qu’on a fait , depuis nos 
troubles , de ce mot , en quelque sorte 
sacré , lorsqu’il est réduit à sa juste 
application. Transportons-nous aux 
époques de la révolte contre l’auto- 
rité royale , et nous verrons que c’est 
sous le vain prétexte de l’amour de 
la patrie , que l’esprit révolutionnaire 
renversa tout l’édifice social, culbuta 
la monarchie , détrôna et égorgea le 
roi, renversa les autels du vrai Dieu, 
pilla ses temples , maltraita son pon- 
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tife, assassina une multitude de prê- 
tres , spolia les ti’ois quarts des fa- 
milles riches de 1^ France , immola 
des milliers d’innocens , et couvrit en- 
fin l’Europe de meurtres , de vols , 
de carnage et d’incendies. Ce fut par 
amour de la patrie , que changeant 
de constitutions comme de vêtemens, 
on se voua à un Corse , qui détestoit 
noire patrie autant qu’il en méprisoit 
leshabitans, qu’il faisoit tourner com- 
me de viles girouettes au gré de tous 
ses vices. C’est par amour pour la pa- 
trie, qu’une certaine masse d’insensés 
a eu le vertige ' de se livrer une se- 
conde fois à ce fléau de la patrie ; et 
c’est encore la même extravagance 
qui se perpétue pour séparer de la 
cause du roi celle de notre infortunée 
patrie , que les mêmes cerveaux sacri- 
fieroient une troisième fois à leur am- 
. bition et à leur ressentiment , pour 
protéger , soutenir et défendre le pre- 
mier venu qui se présenleroit à eux 
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avec quelque prestige analogue à 
leurs pernicieux desseins. 

' L’amour de la patrie dans ces hom- 
mes opposés au roi,' n’est donc, à la 
stricte rigueur , que l’amour de'l 'inté- 
rêt personnel et de la vengeauce par- 
ticulière , ou celui de l’orgueil humi- 
lié, qui ne soupire qu’après l’instant 
qu’il lui sera libre de sortir de la com- 
pression qui l’étouffe ; ou peut-être 
n’est-il dans quelques-uns que l’effet 
d’une haine de parti qui obscurcit 
'la raison et dénature tout principe 
de vérité. Nous pouvons donc con- 
clure que l’amour de la patrie , dans 
ces dangereux raisonneurs , n’est 
rien moins qu’une passion furieuse 
qui entraineroit infailliblement la 
ruine totale de la France, si Dieu , qui 
la protège , n’opéroit pas le bien qu’il 
peut tirer de l’étonnant vertige qui 
s’est emparé des têtes de celte mul- 
titude de mécontens. 

J’ai dit en second lieu , que cette 
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folie venoit d’une malice toute diabdf- 
lique, qui est comme la nourriture de 
l’esprit des principaux meneurs aux- 
quels doivent être particulièrement 
attribués toutes nos calamités. Qui 
peut sans effroi se rappeler les voci- 
férations dont les rues de la capitale , 
et des plus grandes villes de France , 
retentirent à la rentrée de Bonaparte? 
Je les répète, quoique déjà mille fois 
présentées à l’exécration de l’univers : 
A bas les nobles ! à bas les prêtres ! 
à bas le roi ! à bas les ? oj ali s tes ! à 
bas les catholiques ! à bas le Paradis ! 
à bas Dieu! 'vive V enfer. Fut-il ja- 
mais un vertige plus inexplicable , et 
ces blasphèmes , et ces imprécations, 
et ces monstrueux scandales étoient 
comme les avants-coureurs de Bona- 
parte ? La vertu qui fuyoit, s’échap- 
poit 60us la seule garantie de son in- 
nocence , et la seule sau ve-garde de 
la prière ; tandis que le vice qui arri- 
voità sa suite , se faisoit précéder de 
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toutes les furies de l’etifer.... Les 
souteneurs de ce célèbre impie vou- 
droient-ils donc encore nous abuser 
jusqu’au point de nous faire croire 
à leur amour sincère pour la pa- 
irie ? . , .• 

Ah ! du moins apprenons à l’école 
de nos châtimens , à nous mettre en 
garde contre un semblable vertige ; 
abandonnons à leur folie ceux, qui on t 
le désir de s’y complaire : il leur im- 
porte peu de contempler nos misères 
dont ils ont été la cause : ils cherchent 
à se satisfaire , n’importe |iour les sui- 
tes : mais s’ils sont insensibles sur ces 
: ' 

résultats /soyons du moins attentifs à 
leur aveuglement et à leur malice , 
pour en prévenir les funestes ravages. 
Si , par un malheur que je suis loin de 
craindre , d’après ma confiance dans 
les vues de la Providence pour le re- 
pos et le bonheur de la France , le parti 
opposé au roi parvenoit à exciter des 
troubles qui nécessitassent le retour 
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des souverains allies en France avec 
leurs puissantes armées , nul doute 
qu’à cette troisième rechute , nous se- 
rions traités avec toute la rigueur que 
méritent les peuples rebelles , ingrats 
et vaincus. Les rois ont enfin compris 
qu’ils n’avoient pas seulement Bona- 
parte pour ennemi , mais le système 
infernal dont il étoit le plus ferme 
appui. Ils ont vu que ce u’étoit pas 
seulement l’usurpateur du trône de 
France qu’il étoit important d’abattre 
et de confondre, mais encore le sys- 
tème d’usurpation et d’immoralité , 
dont le principal siège s’étoit fixé en 
France, surtout depuis le règne de 
Bonaparte. . . . Ainsi, toutes liguées 
pour leur j#opre sécurité , les puis- 
sances de l’Europe conservent encore 
d’imposantes armées sur nos fron- 
tières, et dans l’intérieur de leurs 
états, toutes prêtes à fondre sur nous 
au premier aperçu de nos dangereux 
mouvemens : et si dans ce moment 
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nos villes et nos campagnes ont à 
déplorer leur courte apparition de 
cette année, que seroit-ce de nous 
si elles y revenoient une troisième 
fois pour nous châtier de nos détes- 
tables principes et de nos incorri- 
gibles révoltes? Mais détournons nos 
pensées d’une si funeste supposition. 
J’ai dit que la malice du vertige des 
ennemis du roi avoit un caractère 
diabolique ; il est important de se 
convaincre de cette vérité d’après les 
faits qui la constatent. 

Cette remarque n’est pas de moi; un 
écrivain estimable l’a faite depuislong- 
temps. M.le comte de Maistre, dans 
ces Considérations sur la France , 
qu’il fit imprimer au commencement 
de nos troubles , dit ces mots remar- 
quables : « La révolution française 
» a quelque chose de satanique , qui 
» surpasse tout ce qu’on a vu et tout 
» ce qu’on verra ».*Nous avons déjà 
vu de quoi étoit capable l’esprit de 
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malice qui l’a dirigée ; et nous ne 
pouvons que rendre hommage à ce 
judicieux auteur dont lés principes 
religieux étoient , en ce moment, le 
vrai flambeau qui l’éclairoit sur l’a- 
venir. • 

* Suivons donc un instant quelques- 
uns des effets du malin esprit ; sa 
noirceur ne servira qu’à nous for* 
tifier dans l’assuranctf que nous avons 
déjà de l’intérêt que le ciel prend 
aux Bourbons , et surtoutà leur trône 
de France. * 

Le but capital des directeurs de 
noire révolution, étoit, comme nous 
l’avons dit , le renversement du ca- 
tholicisme ; et le moyen le plus 
prompt et le plus sûr qu’ils aperce- 
voient pour réussir , étoit la chute 
du roi de France , qui entrainoit celle 
du chef de l’Eglise. En effet, à peine 
Louis XVI eut-il péri sur un indigne • 
échafaud, que Pie VI fut détrôné j 
et s’il ne mourut pas par le glaive des 


Digitized by Google 



H O T I C * 


194 

bourreaux , comme le roi de F rance 
il n’en fut pas moins l’objet et la vic- 
time des plus mauvais traitemens. 

Ces deux colonnes de l’Eglise de 
J. C. etoient abattues ; le parti aper- 
çoit dans le lointain un chef capable 
de consommer l’œuvre de ses noires 
méditations r celui-ci avoit pour ap- 
pui quelques succès , il manifes- 
tant une fermeté dont on avoit be- 
soin , des talens que le désir grossis- 
soit, et une apparence de moralité 
que l’urgence faisoit prendre pour de 
la réalité; du reste, on savoit à quoi 
s’en tenir sur sa haine pour le catho- 
licisme; il étoit membre de ces as- 
sociations anti-chrétiennes dont les 
secrets ne sont communiqués qu’aux 
ennemis de J. C. et de sa religion : 
c’étoit l’homme propice, le héros sou- 
haité depuis longues années , celui 
enfin auquel on crut devoir obéir en 
aveugle , en dépit de la haine que l’on 
avoit jurée à toute autorité despoli- 
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que , et à celle même d’un roi pa- 
ternel. 

Ce parvenu une fois muni du scep- 
tre , songea à assurer son pouvoir; 
il savoit que la grande majorité de la 
France étoit catholique , et qu’aucune 
religion n’est aussi favorable que le 
catholicisme aux vues d’un despote, à 
cause de l’obéissauce et de la soumis- 
sion qu’elle prêche , et de la rébellion 
quelle défend. Ainsi , il vit qu’il devoit 
commencer par le favoriser : il ne pou- 
voit mieux s’y prendre qu’en témoi- 
gnant les plus grands égards pour la 
personne du chef de la catholicité. Il 
eïi donnede signe le plus apparent', en 
voulant recevoir de sa main pontir 
ficale y l’onction sacrée des monar- 
ques, et en faisant avec lui un con- 
cordat qui éteignoit pour toujours le 
schisme des constitutionnels ; mais au 
fond , ce grand acte de religion , si fa- 
vorable aux catholiques de France, 
n’ étoit pour le tartufe qu’une ruse de 
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l’imposture. Il avoit beso in de l’éclat 
de la légitimité , son vœu éto it rem- 
pli j il n’avoit plus besoin du pape , 
il résolut de le perdre j il étoit sacré , 
et parce trait politique, il pensoit ef- 
facer du cœur des Français le souve- 
nir des Bourbons, et enfouir dans l’o u- 
Jïli des siècles leur nom , leurs bien^- 
faits , leur utilité. Ils étoient loin de 
lui , et comme délaissés de toutes les 
têtes couronnées ; mais le pape étoit 
sur son siège , il falloit l’en faire des*- 
cendre , et il mettoit au rang de ses 
plus importans triomphes, la chute du 
trône pontifical. Mais qui eût jamais 
pensé au moyen qui fut mi&en œuvre 
pour exécuter ce projet , si ce n’est 
l’enfer qui le souffla ? Radet , au nom 
de Bonaparte , son maître , publie à 
Rome que si le pape est le vicaire de 
J. C. sur la terre , Napoléon est le 
vicaire de Dieu. Par cette antithèse 
dérisoire et impie , il pre'tendoit prou- 
ver que le fils devant céder aux vo- 
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Ïoiïtés du père , le ponlife devoit 
quitter sa place pour la céder à l’u- 
surpateur du trône de France. Le 
pape résiste , il est enlevé , empri- 
sonné , maltraité , battu ; et s’il a sur- 
vécu à la rage de l’impie , c’est en- 
core par un de ces traits de préserva- 
tion qui n’appartiennent qu’au Tout- 
Puissant. • • * y ■ ? - 

Pendant tout ce manège satanique, 
l’Europe se relevoit de ses humilia- 
tions. Après une forte résistance, son 
tyran est; enfin vaincu ; le roi de 
France est réintégré, et par une suite 
de ce mouvement inverse du passé , 
le pontife sort de sa captivité , rentre 
paisiblement dans Rome , y reprend 
sa thiare , et se retrouve sur son siège, 
sans autre effort que le voyage qu’il 
fut obligé de faire pour se rendre des 
portes de Paris sur celte montagne 
sainte où le bras du Tout-Puissant 
conserve si miraculeusement, depuis 
près de dix-neuf siècles , le succès- 
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8eur de Pierre, qu’il institua le chef 

de sa véritable Eglise. 

Cependantune autre manoeuvre se 
dispose, car satan ne se regarde jamais 
Comme vaincu , quelque fortes que 
soient ses défaites ; le roi de France 
est encore renversé de son trône ; du 
même coup et au même instant le 
pontife est précipité du sien. L’Eu- 
rope indignée se coalise derechef ^ 
mais avec des apprêts qui lui assu- 
rent la victoire. Les souverains ne 
font qu’un tout , unis par lès mêmes 
sentimens et les mêmes vues , et 
tous’ agissent au nom de leur ami 
Louis XVHI. Ce vertueux monarque, 
Centre dans sa capitale comme à la 
suite d’un voyage et d’une absence de 
trois mois tandis que les armées de 
ses alliés poursuivent les vaincus et 
en anéantissent les débris. En Italie , 
même succès; l’Autriche seule se fait 
justice de l’usurpateur du midi de 
l’Italie et du trône pontifical . Le pape 
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relournc au Vatican , elle dernier des 
trois Bourbons, qui n’avoit pas en- 
core recouvre la plus belle fleur de 
sa couronne, revient dans sa capitale, 
et se trouve plus que jamais affermi 
dans la possession des trônes de Na- 
ples et de Sicile. 

Ainsi s’est consommée la ruine de 
la mémorable iniquité, conçue par 
l’enfer, conduite par ses agens, exé- 
cutée par leurs soldats , qui pour s’être 
crus invincibles sous le commande- 
ment du chef le plus audacieux , et 
du parvenu le plus élevé que le monde 
ait connu, n’en ont éprouvé que plus 
d’humiliations par la destruction inat- 
tendue de cet impie , et par la suite 
des revers qu’il leur a fait éprouver. 
Mais dans cet enchaînement de mer- 
veilles, et ce grand ensemble de pro- 
diges, n’oublions pas de remarquer 
la destinée unique du roi de France , 
qui paroît comme appeléà suivre celle 
du vicaire de J. C. Dans la pensée 
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du suprême Régulateur de l’univers , 
ces deux trônes semblent ne faire 
qu’un , l’un pour éclairer , l’autre 
pour protéger : le premier , pour con- 
server la vérité dans son unité ; le 
second, pour la soutenir et la dé- 
fendre : celui-là, pour éclairer les ruses 
invisibles de satan et déjouer sa ma- 
lice cachée ; celui-ci, pour détourner 
les traits de sa malice manifestée. Que 
de merveilles dans cette unité ! .et 
combien ne devons-nous pas encore 
en espérer en faveur de ce trône fondé 
et conservé par le ciel? INous avons 
vu qu’il fut promis à Hugues-Capet 
d’une manière surnaturelle et divine. 
Saiut Louis , le plus illustre de ses 
fils, par la réunion de toutes les ver- 
tus des Saints et de tous les talens 
des grands rois , y fut place et éclairé 
par Dieu même , pour y etre le flam- 
beau , la lumière et le docteur de tous 
ses fils ; et si la même main divine 
» voulu nous montrer, dans le sort 
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infortuné du vertueux Louis XVI , 
que ce trône n’étoit pas indestructi- 
ble, c’est qu’il avoit en même temps 
le dessein de nous faire apercevoir 
dans les deux retours consécutifs 
de Louis XVIII , qu’il avoit dans 
sa toute puissance les moyens infail- 
libles de le perpétuer. Ainsi, que 
la malice des hommes essaye tant 
qu’elle voudra de le renverser et le 
détruire , nous voyons que sa con- 
servation tient de trop près aux in- 
térêts du ciel pour que nous devions 
craindre qu'il cesse de le protéger 
et de le maintenir. Nous sommes 
témoins de trop de merveilles pour 
ne pas pressentir quelques-uns des 
grands desseins de la divinité en fa- 
veur de ce trône auguste , qui asso- 
cié à la destinée du siège du vicaire 
de J. C. , semble être appelé à ne 
finir qu’avec lui. Or, comme celui- 
ci doit subsister autant que le mon- 
de , celui-là , toujours occupé par 
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les fils de saint Louis , a la brillante 
expectative de ne se terminer qu’à 
la dernière catastrophe des siècles. 
Hugues- Cape t , en apprenant par un" 
miracle , sa prochaine élévation , re- 
çut par la même merveille , la pro- 
messe que la couronne seroit indéfi- 
niment possédée par quelques-uns de 
ses descendans. Contre l’avis de ceux 
qui prétendent que cette religieuse 
annonce ne fut qu’un songe , nous 
avons déjà dix siècles d’épreuves qui 
militent en faveur de sa réalité. Le 
passé et le présent se réunissent donc 
aujourd’hui pour nous être les garans 
de l’avenir. Cependant , afin d’enga- 
ger le ciel à nous demeurer toujours 
propice, unissons nos prières à nos 

vœux pour lui demander cette fa- 

* 

veur. 

Ces dernières lignes devroient être 
naturellement la fin du foible hom- 
mage auquel ce petit écrit est unique- 
ment consacré; cependant, puisque 

/ 

t 
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j’ai parle des extravagances de la ma- 
lice des factieux contre la puissance 
royale de nos légitimes souverains , 
il en est une dernière dont j’ai cru 
devoir dire ici quelques mots ; elle 
n’est rien en elle-même tant elle pré- 
sente peu d’importance : elle n’a été 
quelque chose que par l’ardeur que 
ses défenseurs ont mise à la soutenir 
et à vouloir la faire prévaloir. 

Qui le croiroit ? c’est du dernier 
trait de la conjuration expirante que 
je veux parler; c’est d’une misérable 
cocarde que je vais faire la courte 
condamnation : elle étoit depuis vingt- 
cinq ans l’enseigne de factions qui 
par elle vouloient tour à tour en im- 
poser et faire croire qu’elles ne tra- 
vailloient que pour l’intérêt de la 
nation en général, tandis que ce n’é- 
toif qu’un pur charlatanisme avec le- 
quel elles ne cherchoient qu’à cou- 
vrir leur propre intérêt ou leur am- 
bition particulière. Elle est enfin de- 
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■venue , jusqu’au derni’er jour de la dé- 
faite des divers partis,l’objet capital de 
leur opiniâtreté, et comme le dernier 
point sans lequel ils ne vouloient en- 
tendre aucun accord ni aucune capi- 
tulation. Quel vertige que celui de 
vouloir forcer le roi à arborer la cou- 
leur des assassins de son frère, de 
préférence à celles de ses plus fidèles 
sujets î Quelle extravagance que celle 
d’exiger qu’il prît pour ses ensei- 
gnes, les étendards de la révolte à la 
place des signes de la soumission et 
du respect î 

Ce qu’il y a de remarquable dans 
la demande des factieux , c’est la rai- 
son qu’ils ont présentée pour la faire 
adopter; il n’ont point craint de dire 
au fils de Hugues-Capet , de saint 
Louis , d’Henri IV , de Louis-le- 
Grand , « que la cocarde blanche ne 
» rappeloit aucun souvenir glorieux, 
» tandis que la cocarde -tricolore étoit 
» ce fanal suprême auquel s’attachoit 
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» la mémoire des faits glorieux de 
« la nation ». Sans rechercher l’épo- 
que de l’origine de la couleur blan- 
che comme marque distinctive de nos 
drapeaux , il nous suffit de savoir que 
depuis un temps immémorial elle fut 
celle de la France guerrière. Veut-on 
cependant qu’elle ne date que du pa- 
nache d’Henri IV, les plus mal in- 
tentionnés sont forcés de convenir 
que depuis cette époque , elle a été 
le ralliement de l’honneur et de La 
bravoure , ainsi que de la civilisa- 
tion , de la politesse et de la fidélité. 
Ces avantages sont autant de titres à 
sa gloire , que n’a jamais réunis la co- 
carde tricolore. 

Tout le monde sait l’origine de 
cette bigarrure,el qu’elle fut l’enseigne 
de la rébellion et le signal de la ré- 
volte. Ce fut comme sous son invo- 
cation que se commit le meurtre de 
l’un des meilleurs de nos rois; elle 
siégeoit*sur la tête des bourreaux 9 et 
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dëcoroit le front de l’aveugle multi- 
tude qui en étoit témoin , ainsi que » 
des coupables soldats qui le proté- 
goient;aussi fut-elle signalée pour être 
a jamais la livrée de l’ingratitude et 
del’insurrection. Cependant nous de- 
vons avouer qu’après ce forfait uni- 
que , elle fut la couleur de ces dra- 
peaux autour desquels nos soldats ont 
vaincu presque tous les rois de l’Eu- 
rope , et conquis leurs plus beaux 
royaumes ; mais aussi elle servit de 
ralliement et de guide à ces mêmes 
guerriers lorsqu’ils se livrèrent à ces 
effroyables excès dont l’espèce , la 
qualité et la multitude étoient incon- 
nues jusqu’alors. C’est avec elle qu’ils 
ont provoqué les vengeances de tous 
les peuples qu’ils ont subjugués ; c’est 
enfin avec elle qu 'ils ont été vaincus 
à leur tour , et qu’ils ont attiré sur 
la France des malheurs qu’un siècle 
peut-être ne réparera pas. Sont-ce là 
des exploits dont il faille itrer une 
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orgueilleuse vanité ? ne devrions- 
nous pas travailler à les faire oublier 
plutôt qu’à en perpétuer le souvenir? 

Quel étrange siècle que le nôtre , 
et qui auroit pu croire au renverse- 
ment de ses pensées , si on rv’en eût été 
le témoin ? A entendre nos braves 
modernes , la bravoure française ne 
date que de leur temps. Celle des saint 
Louis , des Henri IV , des Louis XIV, 
des Condés , des Duguesclin , des 
Bayard, des Luxembourg , des Tu- 

renne, des Villars,des Saxe, et de tous 
♦ 

les soldats héros qu’ils ont menés de 
victoire en victoire, et de conquêtes en 
conquêtes, n’est qu’un vain fantôme 
auprès de celle de nos guerriers nou- 
veaux. « Ceux-ci , dit-on , ont con- 
» quis l’Europe » , j’en conviens ; mais 
ils l’ont perdue, et ils perdoient de 
plus la France , sans l’estime des vain- 
queurs pour le roi détrôné par les 
soldats tricolors. « Les Bourbons , 
» dit-on encore , ont dans leurs plus 
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» beaux triomphes à peine dépasse 
» le Rhin » , mais ils ont gardé et 
conservé les plus belles portions de 
leurs conquêtes , et en ont accru et 
enrichi la France. Leurs enseignes 
ont donc mérité les honneurs de la 
gloire par le double motif de leurs 
victoires et de la conservation de leurs 
trophées. Celles qu’on leur oppose 
soutiendront-elles jamais un si illus- 
tre parallèle? 

La bravoure française n’a pas be- 
soin d’apologiste , le respect que lui 
portent les nations suffit à sa gloire. 
Mais combien de différence n’aper- 
cevons-nous pas entre la bravoure de 
nos anciens preux et celle de nos mo- 
dernes guerriers? Celle-là , en quel- 
que sorte , froide et réfléchie , igno- 
roit les excès de la témérité : fondée 
sur la religion et le désintéresse- 
ment, elle ne calculoit plus le dan- 
ger, lorsqu’il falloit obéir et vaincre ; 
jamais elle ne se prévalut , jamais elle 
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ne laissa derrière elle les souvenirs 
du brigandage et du meurtre com- 
bines. Elle espéroil le ciel , craignoit 
l’enfer, et se vouoit, lorsqu’il étoit né- 
cessaire, au feu des combats avec d’au- 
tant plus d’intrépidité qu’elle redou- 
tait moins celui des démons, et qu’elle 
se confioit dans les couronnes de 
l’Eternité. 

La bravoure de nos guerriers tri— 
colors étoit une espèce de fureur ; on 
en avoit fait une sorte d’école dans 
les lycées de l’incrédulité. Là., on y 
dressoit la jeunesse à nier le paradis, 
à narguer l’enfer , à regarder la mort 
comme la fin de toutes choses : ainsi 

* t 1 J 

guidée par l’ambition , animée par 
l’intérêt, excitée par l’athéisme, sou- 
vent on l’a vue se précipiter sur le fer 
ou dans le feu avec la violence d’un 
désespéré. Je veux croire que parmi 
celle foule de gi^grriers contraints , 
il en était plusieurs dignes des temps 
anciens, et qu’un certain honneur les 
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soutenoit , même en défendant une 
aussi mauvaise cause. Je distingue 
ce groupe de la masse , et je con- 
clus , à l’égard de celle-ci , que , si sa 
bravoure intimida ses ennemis et sut J 
en triompher, celle de nos anciennes | 
'armées peut aller au moins de pair j 
avec ses exploits , et qu’il existe 
toujours entre elles cette différence 
immense , que celle-ci n’a fait verser 
que des larmes nécessitées par les 
malheurs inévitables de la guerre , 
tandis que l’autre a couvert l’Europe V- 
comme d’un crêpe universel sous le- 
quel on n’aperçoit que des carnages 
et des dévastations indépendantes du 
sort des armes , et que ne méritèrent 
jamais les victimes. 

La tactique de l’usurpateur avoit 
rendu le nom français odieux à 
toutes les nations ; sous’les ordres de 
ce ravisseur , se^égions se prome- 
noient sur le globe comme des trou- 
pes de tigres et de lions furieux ; le 
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système de la guerre étoit changé : ce 
n’étoit plus le talent , mais la force ; 
ni l’adresse, mais lé nombre; ni la 
méthode , mais l’argent, qui , le plus 
souvent , prenoient les villes et ga- 
gnoient les batailles. Il comptoit ses 
hommes comme ses boulets, et no 
prenoit pas plus d'intérêt à la perte 
des premiers qu’à la diminution des 
seconds ; il les sacrifîoit tous comme 
une vile matière dont il faisoit les 
cruels instrumens de ses caprices. 
Avec de tels principes et de sembla- 
bles calculs, à quoi servoit la bravoure 
de ses défenseurs , si ce n’est à con- 
solider la barbarie qui nous étoit iné- 
vitable pour dernier terme de ses suc- 
cès? Cette valeur passive ou cette 
bravoure d’intérêt de nos guerriers 
tricolors devra donc, au regard d’une 
postérité impartiale , subir le juge- 
ment qui lui est du. Il n’y avoit 
que le vertige des factions qui pût se 
proposer d’y rattacher nos plus res- 
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pectables souvenirs ; et sans chercher 
ici à affaiblir ce quelle a pu avoir 
de glorieux , laissons - la sans cri- 
tiqué et sans envie, à ceux qui s’en 
vantent. Pour nous, vrais Français, 
attachés par sentimens à nos panaches 
d’honneur et de gloire , reprenons , 
sous le tils de nos rois , le caractère de 
bravoure noble et mâle dont ils nous 
donnèrent les premiers l’exemple, et 
puisque nous avons tant 4e larmes à 
verser sur celle des temps modernes , 
attachons-nous plus que jamais , à 
imiter celle de nos pères , dont la 
mémoire ne rappelle que des éloges. 

Dirai-je encore en finissant ce que 
je pense sur le dénouement de toutes 
nos scènes révolutionnaires? et me 
croira-t-on si je tranche la question 
en disant que la révolution est finie ? 
Je ne suis ici ni inspiré par le ciel , 
ni établi par lui pour être son pro- 
phète ; je vais donc simplement expo- 
ser le foudement de mes espérances. 
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Je crois qne la révolution est ter- 
minée, dans le sens que les amis de 
l’ordre peuvent désirer pour la tran- 
quillité générale, vu la grandeur du 
mal qui vient de finir, et l’état des 
circonstances , c’est-à-dire, que la 
tourmente des agitateurs est au moins 
suspendue pour long-temps ; que le 
grand coup projeté par l’impiété et 
l’ambition est manqué; que l’épreuve 
commencée par Julien contre la reli- 
gion de J. C., et perfectionnée par nos 
modernes sophistes , est une seconde 
fois échouée ; que les teutalives des 
enuemis des rois sont déjouées ; enfin, 
que l’exécution et la réussite du sys- 
tème anti-religieux et anti-monarchi- 
que des novateurs du dix-huitième 
siècle, sont renvoyées à un autre terme 
et à de nouveaux essais autrement 
réfléchis et combinés ; mais ils n’au- 
ront pas une issue plus heureuse 
que ceux qui ont été mis en œuvre 
depuis vingt-cinq ans. 
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« Julien, disuieut nos philosophes, 

» ne fut avec tout son esprit, qu’un 
» mal-adroit, il ne sut pas s’y prcm 
» dre, et nous réussirons mieux que 
>> lui >i. En effet, ils comptoienl'sur 
l’effet de leurs prétendues lumières; 
mais nous- avons vu , que quoique 
plus cruels que lui et plus instruits 
par l'expérience , ils n’ont pas mieux 
réussi, et que les trônes de Dieu et 
des roi? , qu’ils se proposoient de dé- 
truire , sont raffermis plus que jamais . 4 
Nous devons croire que les succes- 
seurs de ces téméraires n’auront pas 
plusse succès que leurs devanciers, 
parce qu’il est contre l’ordre divin et 
social qu’il n’y ait ni Dieu, ni rois : 
il est de plus contraire aux promesses 
infaillibles de J. C. , que sa religion 
soit détruite ; ainsi , jamais Dieu ne 
permettra l’entière réussite des pro- 
jets de l’impie dans ses attaques contre 
l’Eglise romaine. 

Le parti , dit des bonapartistes de 
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i8o4ja cru, à cette époque, notre révo- 
lution finie , lorsqu’il vit son chef em- 
pereur, sacré par le pontife romain , 
et reconnu par la presque totalité des 
souverains de l’Europe. Ce parti étoit, 
h proprement parler , plutôt celui de 
l’ambition que de l’impiété. Son chef 
seul conservoit le grand secret de la 
secte qui vouloit la chute des autels 
et des trônes , et qui se consola d’être 
forcé d’obéir au despote , parce qu’il 
le savoit disposé à détruire le catho- 
licisme. 

• . 

Un personnage important de ce 
parti, Murat y qui n’étoit pas encore 
roi, regardoit sa cause comme gagnée. 
Comme il se trouvoitpar fois en société 
avec quelques-uns de nos royalistes 
tronqués, il dit un jour à l’un d’eux 
ces paroles que je tiens de lui : «No- 
» tre position est maintenant inatta- 
» quable, il faudroit plus de canons 
» pour nous débusquer, que les aris- 
» toerates royaux uesont en état d'en 
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» rassembler pour faire taire les bat- 
» teries impériales ». A la vérité, il 
ne connoissoit pas si bien son empe* 
reur, que celui qui vient de le nom- 
mer si justement Jupiter-Scapin. Il 
ne savoit pas que cet orgueilleux 
n’eptamoit qu’une véritable niasca-* 
rade qui n’auroit pas même la durée 
des drames héroïques de Shakespéar, 
des Lessing et des Scbillers. 

Cependant Murat avoit raison d’a- 
percevoir de grandes impossibilités 
dans le renversement de l’échafau- 
dage napoléonien ; car les rois ne 
voulant pas protéger les aristocrates 
royaux, ceux-ci étoient dans l’im- 
puissance de soutenir la lutte; ils n’a- 
voient qu’à tendre le dos et faire le 
mort. Mais ce qu’il ne prévoyoit pas 
et ce qui étoit même inexécutable 
sans prodige, ce sont les sottises ca- 
pitales et réitérées de son chef , c’est 
le changement subit de la politique 
de tous les cabinetsde l’Europe ; c’est 
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enfin l’accord inattendu des souve- 
rains , qui surpassoit ses conceptions , 
et dont l’union n’appartenoit qu’au 
Directeur suprême des événemens 
humains. ' * 

Ainsi , quand Murat se crut à la 
fiu de la pièce révolutionnaire , il n’é- 
toit réellement qu’au commencement 
d’un nouvel acte de ce drame tragi- 
que ; et ce qu’il y a de bien remar- 
quable , c’est que ce poème sanglant 
a , comme toutes les fictions théâtra- 
les , fini par la mort d’un des prin- 
cipaux personnages , et que le seul 
des acteurs, qui jusqu’ici a fait les 
frais de la pièce , est ce même Murat 
qui se disoit invincible. 

Plus prudens que ce roi de théâtre, 
et plus instruits que lui par les terri- 
bles leçons de l’expérience , nous 
41 11’oserons donc pas affirmer avec la 
même assurance, qu il n’y aura plus 
de révolution en France ; mais d’a- 
près la garantie que nous avons re- 
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eue du ciel par les merveilles qu’il 
vient d’opérer en faveur *des Bour- 
bons et de notre patrie , nous som- 
mes suffisamment autorisés à penser 
que la grande pièce des impies et des 
anarchistes républicains est terminée, 
parce que les bases de sa destruc- 
tion viennent d’être posées par Dieu 
même , du moins pour un temps 
qui laisse entrevoir un long avenir de 
tranquillité. 

Cependant l’enfer , toujours op- 
posé aux œuvres du ciel , ne cesse pas 
d’être en mouvement pour activer le 
mal. S’il a été déjoué , il n'est pas 
vaincu , et nul doute qu’il ne conti- 
nue ses efforts , et ne redouble même 
de malice pour prendre une nou- 
velle revanche ; mais croyons qu’il 
échouera toujours contre les traits du 
Tout-Puissant. Ses coups viendront 
se briser contre le faisceau royal 
dont le sommet est dans la main de 
Dieu, et dont l’autre extrémité re- 
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pose sur tous les sceptres de l’Eu- 
rope. 

L’espoir des malveillans se fonde 
sur l’immobilité d’un roi , qui dans 
l’année même de sa réinstallation, 
s’çst trouvé forcé d’abandonner son 
trône. Celte considération est grave; 
mais ce qui Pan nu Ile , c’est que ce 
même roi est revenu trois mois après 
reprendre sa couronne. Si le premier 
de ces deux événemeus est unique 
dans son espèce , le second est inoui 
dans son genre : autant le premier 
fut facile à la fourberie du Jupiter- 
Scapin , et h la perfidie de ses aco- 
lytes ; autant le second étoit impos- 
sible sans l’intervention même du 
Tout-Puissant; or ce bras invisible 
qui a su , en si peu de jours , se faire 
justice des traîtres, est pour nous le 
garanjt infaillible de l’intérêt que Dieu 
met à la conservation d’une des plus 
merveilleuses de ses œuvres. 

. D’après cela , ce que nous n’avions 
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pas vu à la première arrivée du roi , 
se met de tou lès parts en action de- 
puis son deuxième retour. Les me- 
sures omises se prennent , les pré- 
cautions négligées s’emploient , la 
surveillance s’observe , la justice 
frappe ; Je roi enfin peut faire ce qu’il 
n’osoit pas alors. Ses ministres ont 
une expérience qu’ils n’avoient pas , 
et une force qui leur manquoit ; ils 
peuvent tout ce qu’ils voudront pour 
le repos de la France ; le sort de ce 
beau royaume se trouve entre leurs 
mains , peut-être plus encore qu’en 
celles du monarque, dont les meil- 
leures vues et les plus saintes inten- 
tions peuvent être ou détournées, ou 
paralysées, s’il n’a pas dans ses mi- 
nistres des serviteurs fidèles qui agis- 
sent franchement et de bonne foi. Les 
ministres sont donc responsables des 
troubles que l’on pourroit craindre ; et 
s’il en survenoit, ce ne seroit que parce 
que le ministère l’auroit bien voulu. 
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Mais que dis-je ! il ne le voudra 
plus. Dieu qui surveille. ses actes , a 
voulu le rétablissement de l'ordre , 
et il ne nous abandonnera.plus dé 1 - 
^ormais à des desordres semblables 
à ceux dont sa main protectrice vient 
de nous délivrer. 11 pourra néan- 
moins en permettre encore , mais ce 
ne sera que pour prévenir l’insurveil- 
lance , ranimer l’activité des prépo- 
sés , faire connoitre davantage la mal- 
veillance et ses menées , et diriger le 
bien avec encore plus d’intelligence , 
de précaution et de force. 

Ainsi se consolideront peu à peu , 
sinon la ruine totale des factions, du 
moins la compression des factieux, 
raffermissement du trône de nos rois , 
qu’ils voulurent détruire , l’éclat de la 
catholicité qu’ils avoient projeté d’a- 
néantir, le repos des cœurs , le cal- 
me des esprits, la tranquillité des 
honnêtes gens , et le vrai bonheur de 
la France, 
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Un dernier mot , et je termine : 
autant la révolution avoit donné à 
ses agens la fièvre de la destruction , 
autant la fin nous donne la fièvre de 
la restauration. Cependant il est un 
axiome d'expérience contre lequel il 
est dangereux de lutter ; c’est que les 
grands maux ne se guérissent pas 
aussi promptement qu’ils se sont in- 
troduits. Le plus grand bien que 
nous puissions espérer d’ici à long- 
temps , c’est la disparition des plus 
notables désordres , et les mesures 
actives pour en prévenir le retour. 
Ensuite le bien s’encadrera peu à peu 
dans les vides laissés par le mal, 
et nos enfans seulement jouiront 
du mieux de notre convalescence. 
Dans l’intervalle , la prudence de- 
mande des honnêtes gens, qu’ils ne 
retardent pas les progrès de la guéri- 
son , en se mêlant par surprise avec 
lçs malveillans de toute qualité et de 
toutes formes , qui prenant le masque 
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du royalisme , ne sont, au vrai , que 
les tisons du désordre , je ne dis pas 
par leurs inconséquences , mais par 
leur conduite calculée , et par leurs 
propos doubles et perfides. Les clubs, 
dit-on, ont fait la révolution. Le fait 
est certain ; mais ce qui ne l’est pas 
moins , c’est qu’un grand nombre de 
sociétés anti-chrétiennes, et, le dirai- 
je, de salons même, en apparence roya- 
listes, entretiennent aujourd’hui l’es- 
prit révolutionnaire. L’intérêt froissé, 
l’ambition insatiable , la jalousie et 
l’envie démesurées y répandent une 
sorte de vertige qui auroit les plus gra- 
ves conséquences, si l’on négligeoit 
de les observer et d’en faire disparoîlre 
au moins les plus coupables. Bona- 
parte les gagna par le vain appât de 
l’or étalés honneurs ; le roi les en cou- 
vrirait qu’ils ne seront jamais pour 
lui , parce qu’il ne leur concédera 
jamais l’extinction de la religion après 
laquelle ils soupirent, ni sa couronne 
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qui leur déplaît, ou qu’ils convoitent , 
nida tranquillité de ses fildcles servi*- 
teurs, dont il est le protecteur. Àîiisi, 
les ministres doivent les surveiller, 
et s’ils ne veulent pas les dissoudre, 
ils doivent du moins les comprimer. 

* * •*. r <•.* -.j * 
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